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MESSIEURS, 

Vivre, c'est changer et c'e t persister; c'est mounr 
aussi : car seule la moet rend po sible l'éternel triomphe 
de la jeunesse, fl eur de la vie. Mais pour qu e la mort 
remplisse sa fonction providenti lie, pour que la conti ­
mâté s'allie au r enouvellement, il faut qüe les survivanls, 
pieusement penchés sur ceux qui s'en vont, recueill nt 
leurs enseignements et leurs exemples, et, s'en p 'nétrant 
jusqu'aux moelfes, fassent, en eux-mêmes, revivre 1 ur 
devanciers. L e culte des morts n'e t pas une coutume 
naïve et routinière, une survivance de ieux rites, curieu e, 
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intéressante ou amu ante: e'e tlabase de la vie humaine. 
] 1 est donc juste que votre président commence par 

rappeler, en ce tte séance, les mérites el les services de 
ceux d'en tre nous qui sont morts au cours de l'année; et 
il convient que ce discours soit, selon l'expression con­
sact'ée, un éloge. Car c't st ce qu nos morts ont fait, pensé 
e l se nti de bon ct de beau q ue no us avons le deYoit' de 
conservee el de cullivet' en nos âmes. Eux-même , à cette 
heure indécise où l'homme se tient sur la frontière du 
temps et de l'éternité, revoyan t, d'un co up d'œil, loute 
l'histoire de leu r vie, ont reconnu leur vrai moi dans la 
p a t'lie de leur être qu'ils ont d onnée aux choses idéale , 
el c'est de celle-là sudout qu'i ls souhaitent que nou . par­

li ons ensemble. 

Le 7 février cl rmer nous avons perdu M. Cheysson, 
l'u~e des existences les plus multiples et les plus unes qui 
se puissent concevoir. Ingénieur, professeur, économiste, 
propagateur d'œuvres sociales, il a construit des chemins 
de fer , alimenté Pat'i en farine pendant le siège de 187o-7t, 
diei gé le service des machines à l'Exposition universelle 
de 1867, dirigé l'usine du Creusot après la guerre, etc. Il 
était l'action même, mais l' action unie à la pensée. Il 
ob ·erva, en disciple de Le Play, la vie familiale et pet' son­
nelle des ouvriers qui travaillaient sous ses yeux; et de 
ses observation il vil se dégager, claire et impérative, 
une notion en partie nouvelle, celle du devoir social. Gar­
dons-nous de croire que nou ne soyons que des indi­
vidus en rapport avec des indivicl us. Nous sommes les 
membres d 'un c rps, et participons à sa santé comme 
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nous y conteibuons. Ni l'on ne se sauve, ni l'on ne se perd 
tout seul. Travaillons donc à faire saine et forte cette 
société, qui est comme une mère dont le sang- continueeail 
à circuler dans les veines de ses enfants. 

De la société elle-même quel esl le fondement? Selon 
Cheysson, c'était Ja famille: la famille, aujourd'hui mena­
cée de tous côtés : pat' l'usine, qui en disperse le rn m­
bres; par l'individuaLisme, qui dit à chacun: « Vis la vie, 
sois toi et rien d'autt·e; fais, des hommes et des cho es, 
les instruments de ton développement personnel »; par la 
multiplication des relations, des intérêts, des occupations, 
des plaisirs, qui tient éloig-nés du foyer ceux-là même 
dont le foyer est matériellement habitable; par le souci 
jaloux de l'indépendance économique et morale, qui dis­
pose les époux et les enfants à se pas:-er les uns des 
autt·es; par certaines doctrines en vogue, qui en eignent 
que la famille est liée aux croyances religieuses, et, par 
suite, doit dispat'aître avec elles; la famille, su pecte, dis­
cutée, attaquée, dénoncée par plusieurs comme le pt'Încipe 
de toutes les réactions et l 'obstacle à tous les progrès; 
toujours vivace pourtant, notamment dans notre pays; tou­
joues féconde en vertus, en foece, en dévouement mutuel, 
en joies pures ou en consolation incomparables; réalité 
vivante, en un mot, qui, comme toutes les créations, 
non seulement naturelles mais morales, ne saurait périr 
que par la défaillance et l'abdication de la volonté de vivre . 

A défendre, foetifier et ennoblit· la famille, à procurer, 
par elle, le bien social, notre confrère a consacré le meil­
leur de ses foeces. L 'ingénieue Cheysson visait d'ailleurs, 
avant tout, la réalisation. Aussi écartait-il volontiers res 
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problèmes un peu abstrait : Est-il permis à l'État de 
s'occuper de bienfai ance? Comment concilier avec les 
droits de l'État la pontanéité t la liber lé individuelle? 
Que chacun fas se ce qu'il peut, l'É tat comme les indi­
vidus : la tâche est as ez va le et difficile pour solliciter 
toutes les activités, tous les dévouements . Ni l'État n'e t 
l'ennemi de la libert ', ni celle-ci ne menace l'État, si l'un 
et l'autre veulent uniquement le bien. Le concours des 
femmes, en particulier, apparaît comme absolument 
indispensable. Quelle plus pui sante attache au foyer, 
quel plus efficace soulagement de m1seres, que le 
dévouement et la grâce de la f mme ! El serait-elle réelle­
ment plus grande , dr·essée sur le socle d 'un moi absolu, 
indépendant et autonome, que clispensatl'ice des trésors 
de tendres e et de vertu fami liale dont la nature lui a 
confié le dépôt? 

Il est beaucoup question, depui quelque temps, d 'unité 
morale. Cheysson voyail, dans l'accomplissement en 
commun du devoir social, le mcille ul' moyen de réaliser 
ce qu'il y a de vrai dans celle nolion . Et) en effet, il c l 

vain de croire que de individus don l chacun se considère 
comme un loul p ui senl jamais s'unir véritablement. On 
ne s'unit qu 'en s'entraidant. El q uelle œ uvre, plus que 
l'œuvre sociale, sollicite impérieuseme nt le concours de 
tous? 

Telles sont les idées qu'à vécues Émile Cheysson. 
Quant à nous, nous avon trouvé en lui le confrèi' e le 
plus aimabl e comme le plu zélé. Une imagination de poète 
el de letlré, un cœur très tend re habitaienll'âme de cet 
économiste, d cP-t ingénieur. El dans son intérieur, où, 
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comme partout, il se donnait tout entier, il éta.it adoré 
des enfants, avec qui il jouait et à qui il racontait de 
merveilleuses histoires. Ce n' est pas encore une chose 
banale e t ennuyeuse que la vertu! 

No us avon perdu, le 16 février, M. Adolphe Lair, 
correspondant de notre Académie, ancien magistrat, aussi 
di stingué que savant, chercheur pénétrant, âme droite et 
fière, homm e d 'une sérieuse et séduisante courtoi ie . 
Vo us n'avez pas oublié ses curieuses lectures sur l 'In titut 
de France so us le second Empire. C'était des personnage 
tels qu e Guizot, Cousin, Fortoul, Villemain, Napoléon III, 
qu 'il évoquait devant nous. Il leur rendait la parole et la 
vie. A la lettre, il ressuscitait le passf.. Comm e le philo­
sophe Damiron, sur qui il nous fit un jour l'une de ses 
plus charman tes communicalions, il était, « à la foi , un 
savant et un sag·e; et, par une heureuse harmonie de dons 
naturels et de verlus acquises, il eut , au degré suprême, 
ce qu 'il y a de plu grand en ce monde, la bonté ». 

Le 21 avri l, c'c t notre confrère Evellin, de la section de 
philosophie, qui nous quittaiL Il s'était attaqué au plus 
ardus problème . Il avait cherché dan quelles conditions 
l'on peut concevoir comme réellement intelli gibles ces 
étranges raisonnements mathématiques, fondés en appa­
rence sur la notion contradictoire d'un nombre infini, qui 
ont fait dire à des mathématiciens : Allez toujour , et 
votre e prit prendra le pli auquel il répugne, et la foi 
vous viendra l Evellin se mesura avec Kant, au suj et de la 
c~lèLre antinomie de l'Entendement et de l 'Imagination , 
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instituée par le grand critique ; e t ses travaux , qui inté­
ressent la métaphysique comme la th éorie des mathéma­
tiqu es, provoquèrent de nombre uses r echerches, en 
France et à l'é tranger. Evelli n était, aux yeux du mon de . 
un métaphysicie paradoxal. Tr ' s sub til , il é tait t rès clair ; 
idéali ste, il vivai t sa philo ophie . Il était très bon, lrès 
doux , trè s poli , t rès aimable ; il causait avec un e humeur 
aisée et piqu an te; il chantait, au dessert , de vieux r efl'ains ; 
il é tait modeste el timide. E l ce timide élail un e âme 
anliq uc, iden ti fi ée avec la lo i el la des ti née ; sentant et 
vivant la souve r ineté et l'é ternité de l'espr it ; accep tant 
d 'une àm e tranquille la maladie et la so uffrance, et voyant 
dans la mort le couronnement natu rel de la vie humaine. 

Le 18 jui llet s'e t éteint M. Henni ng Matzen , coHes­
pondant de no tre Académie da s la section de législation , 
illustl'e professeur de droi t à l'Un iversité de Copenhague. 
Son l r·aité du Droit public danois, ouvrage con idér·able, est 
classique dans les pays scandinaves. Homme politiqu e en 
même lemps que professeur, M. Matzen était , depuis 
1879, membre du parlement danois. Il a été président du 
Sénat. Il a p l'is une grande part aux difficil es travaux qui 
ont about i, malgré l'existence de troi s parkments 
distincts , à do t r le Danemark, la S uède et la Norvège de 
lois communes ur d' importantes ma ti ères commerciales. 
Il a fait pa rti e de la Cour p r manen te d'arbi trage de 
La Haye ; et , en Igo3, il a p1·ésidé Je premier t ribunal 
arbitral réuni dans cette vill . C'était un savant doublé 
d 'un hom me d'action . Il a con acré sa viP aux deux plus 
nobles lc'tches qui soient au monde : la recheJ'che clésin té-
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ressée du wai, e l 1'emplo.i J e la science e t de l' in t Hi­
gence pour· fair·e régn et' l a ju lice et l 'h armonie par mi 
les hommes. 

Nous avons perdu, le 23 août, M. Gu tave Moyni r , de 
Genève, cor·eespondanl de notee Compagni e depui 18 6 
as ocié é lran ge e depui rgo2. C'e t lui qui ) n r86' , 
pré ida la Conférence qui se r éunit à Genève pour aerê t t' 

les principes cons titutifs de laCroix-Rouge, dont lui-rn' mc 
devait é tendre l'œuvre au monde entier. L 'année uivanlc, 
en 1864, la Conférence diplomatiqu e tenue éga lement ft 

Genève adoptait la convention dite convention de Genhe . 
Or, c'est Gu tave Moynier qui , à l 'élabora ti on de t a le 
cé lèbee, l'un de bienfaits du iècle dernier) a pri la plu . 
geande paet. Il fut, en outre , l 'un de fonda teurs de 
l'Institut de Droit intern ational , et en devint) en 18g(j, 
président d 'honneur. Dans ce domaine encore il eendit 

au monde les services les plus po itifs , notamment p ar 
l' é tude qu'i l lit des questions de droit international qu e 
soulève l 'explotation de l'Aftique. Ce savant aux vue 
larges e t au zèle généreux e t infa tigabl e enseigna aux 
homme comm nt le p attioti sme, ans rien abdiquer de 
ses dr·oits e l de sa gr andeur, p ut être, non la hain cl 
autres nation , mais une écol e de olidarité e t. d' amour 
de l' humanité. 

L e Professeur VVilli am James, d e l'Univer ité H arvar·d 
membre associé é tranger de nolte Académie , au r to ur· 
elu voyage qu'il avait fait en Europe pour y cher ch r 1 

remède à une terrible maladie, e t mort le 26 août dan a 

2 
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cam pagne duN -Hampshire.~ illiam J ame e t l' un des 
marlres le plus considérables el les plus influents de la 
psychologie contemporaine. A force de nous c pliqu er 
que nous ne no u connaisson pas nous-même, qu' il est 
impossible de voir dans son propre intérieur, el q ue seul 
l'expérimentateur, qui nou él elie du dehors avec des 
instruments enregistreurs, peut nous apprendre ce que, 
réellement, nou sentons et nous sommes, on nous en 
avait presque p rsuadés. El l'âme humaine, enlevée à la 
consc ience, de naît une chose de laboratoire. W illiam 
J ames, médecin , l'a étudiée dan le laboratoire; el il a 
trou é que ce qu'on étudiait là n'était pas l'â me, mais le 
mi lieu physiologique où se déploie son action : c'était la 
maison, non l'habitant. Or, démontrant, comme Diogène, 
la possibili té cl mouvement par le mouvement même, il 
renouvela victorieusement, gràce à l'emploi d'une mé thode 
mieux dé üni e , la tentative des connaître scientifiquement 
Ju dedans, qu 'avai nt inaugurée Descartes, le· Écossais 
cl Ma ine de Biran; el il rendit à la conscience s s lilres. 
A l'heure même où semblait triompher la p ychologie 
purement expérimentale el objective, William James , 
toul en demeu rant fidèle à cette derni' re dan le ques­
tion s qui sonl de sa compétence , a restauré, pour la 
meUre au premier plan, la psychologie eli te introspective, 
la connaissance de l'àme par l'àme elle-même . Et, ainsi 
scrulée, l'àme st apparue infiniment plu s asle cl p lus 
r iche que ne la montrent les 0Taph iques de laboratoire . 

Ce n'est pa tou t. \Villiam James avait coutume de 
dire que, si l'homme a de la peine à se connailre, il y a 
des êtres qu'il onnaî t encore moins que lui-même, à savoir 
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les autres hommes. Nous ne regardons guère nos em­
blables que du dehors; et, si nous sommes singulièrement 
perspicaces pour rapporter leur personnalité à la nôtre, 
nous sommes g·énéralement aveugle à l'ég·ard de ce qu'ils 
sont en eu ' -mêmes . Nou avon l'air, quand nou causons 
ens mble, de nous connaître, de converser, de nou com­
prendre; mais nos conversation n sont, le plu souvent, 
que des monologues, sucee ifs ou simultanés; et les 
autres hommes ne nous intéressent qu'en tant qu'il gra­
vilent dans notre orbite. Or William James estimait que 
la conscience humaine n'est pa nécessairement incapable 
de se mettre à la place de la conscience des autre ; mais, 
pensait-il) il lui faut, pour cela, renoncer à sa suffisance et 
à son égoïsme habituel , et, confiante, se donner et 
aimer. Et cette vie seconde de la conscience, cette capa­
cité de communion intime avec d'autres consciences, était, 
selon lui, la base psychologique de ce qu'on appelle la 
religion. 

'iVilliam James e/altait la religion, parce qu'il mettait 
la vie au-des us des concepts et des théories ab traites. 
Lui qui, de métier, était professeur, il méditait ete sa ait 
ses idées dans sa chaire, plus qu'il ne profes ait. L'in­
térêt des programmes tout fait , des méthodes imposées, 
de J'uniformité organisée, lui échappait. L'enseignement, 
à ses yeux, 'tait une communication d'âmes. Il paraît qu'il 
y a, eu Amérique, des étudiants qui ne suivent les cours 
que pour préparer leurs e ·amens. Le.s leçons de Wil- . 
liam James ne faisaient pas leur affaire. Un jour que le 
philosophe développait, avec sa spontanéilé, sa profon­
deur, sa verve humoristique, qu !qu'une de ses th' orics 
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si 01 igin ales , un élève le r appela à l'ordre par ces mots: 
« Soyons séri u.-, pour une fois! >> L'avertissement, 
hélas! fuL i neffi cacc : on ne s'entendait pas ur le sens du 
mot « sérieux. n \/Villiam James ne réintégra pas eu le­
ment la psychologi e dan l'àme, il réintégra la philoso­
ph ie dans l'homme. Il osa dire que le sens commun, la vie, 
les in térêts humains, nos désirs, nos efforts, no passions, 
nos joies, nos a pirations, nos croyances ont un sens, 
même pour un e prit nour ri de cience moderne, et qu'un 
philosophe a le droi t el 1 devoi r de mettre en pratique 
l'immortell e parole du poète latin : Je suis homme, et ne 
vois rien d 'humain qui me soit étr anger . 

M. Louis Legrand , correspondant de notre Académie, 
mo rt en septemb re dernier, ap rès avoir servi le pays avec 
dévouement, droiture et indépendance dans l'administra­
tion et la politique , lui consacra encore, comme écrivain, 
sa remarquabl aptitude à l'ér udition, sa vive et luc ide 
intelli gence , sa chale ur et sa générosité d'àme. Parmi ses 
ouvrages hi toriq ues on remarq ue le travail sur la H.évo­
lution fran çai e en H o1lande, qui nous montre no tre 
propre histoire e répétant dans ce pays: tant était puis­
sant, alors, l' em ple cl le pre tige de la France! Dans 
des livres d 'un ca i'actère surtout moral, M. Legrand 
drfe nd , a ec sa co urageuse ft'anchise, les deux institu­
tion , inspirée · par la nature même, où il trouve les con­
cl ilions premi ·res de l'e ist nee et de la grandeur des 
sociétés hum ain e : la fam ille el la patrie. Thèmes usés, 
dira-t-on, cli s er lalions in uti les ou même dangereuses, 
car le patrioti me esl une fo i , el r aisonn e l' la foi c' es t la 
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dissoudre. Qu'est-ce à dire? Certaines vérités auraient­
elles peur de la lumière? Ces vérités-là, de nos jours, 
se t'aient gravement compromises. Rendons grâces à ceux 
qui , comme M. Louis L egrand, nous montrent que l' idée 
de famille et l 'idée de patrie, loin de pâlir et de s'effacer 
sous le r egard de la r aison , s'y revêtent d'une évidence 
toujours plu vive, toujou rs plu victorieuse. 

Enfin nous venons de perdre, le 25 du mois derni er, 
M. Roberl Flint , corre pondant de nott'e Académie dans 
la section de philosophie depuis t8R3. Professeur de 
philosophie morale et d 'économie politique à l'Univer­
sité de Saint-Andrews , puis de th éologie à l 'Univer sité 
d 'Édimbourg, M. Flint r epré enta, avec une science et 
un e vigu eur d'intelligence peu commun es, la tradi t ion 
anglaise , ou , plus précisément , éco sai e, des droits im­
prescriplibles de la ra ison en matière théologique. A la 
raison, comme au juge suprême de la vérité, il était prê t 
à soumettre ses plus chères croyances . Sa hauteur de vues 
le maintenait au-dessus des partis . Il cherchait à lire la 
révélation de Di eu dans la nature et dans l'hi stoire, et à 
faire partager aux esprits sa conviction, plus qu'a inter­
venir dans les affaires de la vie pratique. C'était un écri­
va in et un p1 of es seur remarquablement r éfl échi, exact 
et ferm e dans ses idées, un homme d'une simplicité, 
d 'un e sûreté, d 'un e solidité, d 'une bonté et d 'une affa­
bilité qui lui a suraient le r espect e t l'affection cl tou , 
et en parli culiee des étudiant . Ses qualités étai en t de 
celles dont notre Académie lravaille à maintenir le 
culte. 
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C'es t à conserver et accroitre ce patrimoine de science 

et d 'idées généreuses qu'ont entendu contribuer les fon­
dateurs des prix qu e vous ête~ appelés à décerner . Je vou­
drais dire avec détail combien leue libéralité est féconde, 
quelle somme de tra ail utile représentent, cette fois 
encoee, les mémoires, volumes ou œuvres, qui ont été 
soumis à votre appréciation. A mon grand regret je n'y 
pui s songer, car les prix inscrits pour celte année étaient 
au nombre de vingt-qualr ; et vos récompenses ont été 
allribuées à plus de cinquante personnes. Puissé-je être 
e ' CLL é, si, en dehors d'une nomenclature nécessairement 
t rès sèche, je me borne à donner, par quelques exemples, 
une idée de la valeu1' de travaux que vous avez distingués . 

L'Académie , con tatant, chaque année, entre l s termes 
du 'prix Gegner (3 8oo fr.) et les mérites de M. Feançois 
Pi llon, une véritable harmonie préétablie, qui, pour l 'exac­
titude, ne le cède en rien à celle de Leibnitz, continue à 

décerner ce prix au lrè savant, pénétrant, libéral cl labo­

rieux directeur de l'Année philosophique. 

Le prix du Budget, d'une valeur de 2 ooo francs, devait 
être attribué au meilleur mémoire sur L'État actuel de la 
psychologie animale, sujet fort étudié à l'heure actuelle , no­
tamment en Amérique, en France sous les auspices de 
l'Institut général ps chologique, en Suisse, en Russie . 
Les deux mémoires de MM. H.-G. Moreau, professeur de 
philosophie et lettres au Coll' ge de Fougères, et Georges 
Bohn, préparateur-chef à la Faculté des Sciences de Paris, 
en tre lesquels le prix a été par tagé ex œquo, répondent d'une 
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manière atisfai ante à la question. Ils nous montrent se 
compliquant de plus en plus, à mesure que la cicncc 
avance, les phénomènes que l'on groupe sous les noms 
de tropisme, d'in tinct 1 d'intelligence. 

Le sujet du concour pour le pri ' Bordin (2 5oo fr.) étail 
une étude sur Nicolas de Cusa, ce cardinal allemand du 
XVe siècle, qui unit, à la théologie du Moyen-Ag , le 
pressentiment de l'astronomie de Copernic et d la 
physique expérimentale moderne, et dont la philosophie 
très hardie, d'inspiration mystique, et côloyant ce que~ 
plus tard, on a appelé le panthéisme, ne semble pas avoir· 
causé à Rome la moindre émotion . Ce prix a été attribué 
au mémoir , écrit en latin, très con ciencieusement tra­
vaillé, très complet, et suffisamment solide, de M. Paolc 
Rotta, docteur en philosophie, à Trévise (Italie) . 

Le pri , Saintour (3 ooo fr.) était promis au meilleur 
mémoire sur Les principales théories de la philosophie ?'eli­
gieuse en Allemagne depuis Kant : sujet du plus haut intérêt, 
car en vain essayerait-on de se per uader que la religion, 
en tant qu'œu re divine, n'a rien à voir avec la rai on 
humaine, et que la philosophie, en face d'elle, n'a qu'à­
constater et se taire . Si la religion auve l'homme du mal 
et le sanctifie, c' sl, apparemment, qu'elle a un rapport à 
sa nature. « La vraie nature de l'homme et la vraie r li­
gion, a dit Pascal, sont chos s dmrt la connaissance es t 
inséparable. >> Et le même Pascal ajoute : « Si on choqu 
les principes de la raison, nolre rf'ligion sera absurde et 
ridicule. >> Oe, la philosophie religieu e, en Allema n ; 
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'es t donné pt·écisémen l pout· Lù che de confron ter les idées 
de la eaison aver.la religion positive el tradili onn ll e, en 
pat·l iculier avec la religion chrétienne . L 'étude en présen te 
donc un intérêt, non seulement histo ri que, mais humain. 
Deux récompenses, ùe 1 ooo francs chacune, onl é té 
attribuées, l' une à M. Bertrand Vigne, docte ur en théo­
logie, avocat à la Cour d'appel de Pari s, dont le mémoi re 
offre une exposition claire et Îldèle de l'ensemble du mo u­
vement en question, l'autre à M. A. Chide, professe ur de 
philosophie au Lycée de Gap, qu i no us a soumi une 
œuvre très r iche de connaissances, très vivante et cap-

tivante. 

L e prix Charles Lé êque, de la valeur de 3 ooo fr ancs, 
est décerné à l'ouvrage posthume d'Arthur Hanneq uin , 
professeur à l'Université de Lyon , intitulé : É tudes d' his­

toire des sciences et d'Mstoire de la Philosophie. Ce fut , pout' 
la philosophie, une grande perte q ue celle de ce savant 
et profond métaphysicien, mort à 4g ans . Il nous a laissé 
mi eux encore q ue ses très olides, originaux et lumine ux 
écrits : l'exemple de ce que peut, en face des forces maté­
ri elles ar mées pour l'écraser, la pensée el la volonté de 
l'homme, se r etrempan t dans la source p remière de la 
volonté et de la pPnsée. Pendant plu s 1le quinze ans, la 
vie d'I-l annequin fut une lutte contre la maladie et la so uf­
france : la sé rénité de sa méditation n'en fu t pas altérée . 
E t qu and il ne lui fut plu possible de se transporter à 

l'Université pour y faiee ses cours, il conti nua à instru ire 
ses élèves chez lui, avec son dévouement aux idées et au · 
in telligences, dans son langage ample et clait·ement 
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ordonné, empr·e int d 'une simple et severe graodeue. Il 
semble, comme l 'a dit M. le rapporteue, qu'i l ait réglé 
sa vie su1· les sub limes paeoles d'Aei tote au Xc li v~e de 
la Moral e à Nicomaque : << On ne doit pas a tf acher sa 
pensée, homm , à ce qui est humain, mortel, ù e qui 

meurt; mai on doit, autant qu e cela es t possibl e vivre 
dans l 'é te1'nel. >> 

Fn ce qui concerne la Morale, l' cadémic ava it pr posé 

co mm e sujet pour le peix du Budget (-~ooo fr. ) : Le rôle de 
l'assistance publique et de la bienfaisance p1·ivée en F1·ance et 
ûl'étranger. L e mémoire co uronu' , qui a pour auteur 

M. J. Bal'lhé lem , p1·ofes eur à la .Faculté cl deoit de 
Montpe ll ie r·, déj à lau r·éal d notre Académie, es t un tea­

vail très remarq uab le, où SUl' un e large e t so lid e a i e 

de faits s'appuient des conclu ion judici e u es et libé­
rales . La ques tion si délicate cl eapports cntt·e l assis­

tance publiqu e et la bienfai anc IJeiv 'e y e t traitée dans 

un epr it minutieu semen t pratique . Qui ne s'as oci rait à 

cette généee u e parol e, où about it 1 mémoÎ J' : « E t-ee 

teop demander, qu 'un a 1·mi tice entre Fra11ça is sur le ter­
rain de la bienfaisance? » 

Dans l'ordre de la Législation, l 'Académie ava it peo­
posé, poue Je p1·ix Odilon Barrot (5 ooo fr. ), le ujet ui­
vant : Des lettres missives. Entre les clix-sepl mémoir , 

généralemen t tt·ès étendus, qu'a provoqués e lle impor·­

lanle qu es ti on, elle en a di tingu é deux : l ' un dû 

à M. Ludovic J ardel , avocat à la Coue d'appe l de Douai, 

<< lraYai l orig inal d'un jurisconsulte à l 'esprit pénéteant, 

3 
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qui a su dominer son sujet avec une rare maîlri e, et qui 
nous présente une théorie très nette, dont il tire avec fer­
meté toutes les conséquences logiques >> (ce sont les 
termes mêmes de M. le rapporteur); l'autre, dû à M. Jules 
Valery, professeur à la Faculté de droit de Montpellier, 
travail très soigné et complet, remarquable par des qua­
lités de jugement, d'ordre et de clarté. Au premier de ces 
deux mémoires esl attribué le prix; au second, une r écom­
pense de 2 ooo francs, prise sur les disponibilités de la 

Fondation Odilon Barrot. 

Le suj et propo é pour le prix Rosgi (4 ooo fr. ), concer­
nant l'Économie politique, élait: Le lin, le clzanvTe) le jute 

et leurs succédanés. Après avoir, à propos du précédent 
concours, rendu hommage < u « roi co lon >>, l'Académie 
est r evenue au · vieux le .· Liles, à ceu,· qui, de lemps 
immémorial, nous onl fourni nolre maillot et notre lin­
ceul, les voiles et les râbles de nos navires, les filets de 
nos pêcheurs, le papier de nos livres. L'Académie avait 
d'ailleurs adjoint au lin et au chanvre leurs succédanés 
exotiques, aujourd'hui leurs ri aux. Sujel du plus haut 
intérêt, car les vicissitude des industries textiles se rat­
tachent aux faits le plus considérables de l'histoire 
économique et du progrès des sciences appliquées, ainsi 
qu'à la condition d'un nombre énorme de travailleurs . 
M. Prosper Boissonnade, professeur à la Faculté des 
Lettres de Poitier , correspondant de notre Académie, 
qui obtient une haute récompense de 2 5oo francs, con­
clut, d'une étude très riche de documents et renseigne­
ments, que la culture et l'industrie des vieux textiles ne 
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sont pas, comme on le dit souvent, condamnée à dispa­
raître, avec les for mes de civilisation qu'elles accompa­
gnaient. Elles ne di sparaissenl pas, elles évoluent, Iles 
s'adaptent aux milieux nouveaux. Telle es t, en effet, la 
loi, non seulement pour les industries, mais pour toutes 
choses en ce monde : qui v ut dUL·er doit savoir se •·enou­
veler. L'exemple du lin esl, pout· les vieux, un encoura­
gement. Une récompen e de 1 ooo francs es t attribuée, 
sur le montant de ce même pri , , à M. J. Chastin , profes­
seur au lycée Voltait·e ; et une récompense de 5oo francs 
à l 'auteur du mémoire porlant pout' devise : Talia saecla 
suis, dixeTunt, cun·ite) fusis) elc. 

Le prix Le Dis ez de P enanrun ( 2 ooo fr. ) a été partagé 
entre M. C. Colson, actuellement notre confrère , pour son 
Cou1·s d'Économie politique, œuvre original e, l'un des grands 
traités classiques de l'ensemble de la science, et MM. Gide 
et Rist, pour leur Histoire des doct?·ines économiques depuis 
les physiocrates jusqu'à nos fow· , laqu elle montre, avec 
science el péné tration, comment le progTès de l accord 
et de la collaboration, sur le terrain scientifique, coexiste, 
en fait, avec la diversité des objets poursuivis et l'état de 
lutte, sur le tenain pratique. Une meution honorable st, 
en outre, attribuée à MM. Gras, Marcé , Schatz, Viallate. 

Le prix Drouyn de Lhuys (3 ooo fr .) est décerné, avec 
attribution de deux tiers de la somme, à M. le comman­
dant \tV ciJ , pou1 son ouvrage sue La demière année du 1·ègne 
de JJJurat, témoignage remarquable d'érudition, de zèle, 
de con cience et d'intelligence dans la recherche . El une 
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récompense de 1 ooo feanc e l décernée à M. Charles 
Du puis, pour son om r<:lgc ur Le principe d'équilibre et le 
concert européen. M. Dupuis nous mont re que le concert 
europ ' en n'aura d'action importante que si les représen­
tants des puissances y apportent de solides qualités intel­
lectuelles et moral s. C'est l'é tern elle conclu sion du philo­
sophe : dans les affail'es humaines, l'homme importe . Il 
n'e l pas de mécani -rn qui dispense du bon sens, de l'in­
telligence, de la notion et de l'amour de la justice. Mais 
ce n'est pas une raison pour aband onn er les forces 
mot·ales à elles-mêmes. C'est par les institutions qu 'elles 
se déterm inent, se règlent et sont vraiment efficaces . 
Puisse, en ce sens, selon un vœu souvent expt' imé, la 
Conférence de la Haye devenir un instrument permanent 
de paix loyale, virile et juste entre les nations! Il convient, 
semble-t-il, de rappeler ici, à ce propos, que l'Association 
in ternation ale des Académies, qui, cette année mème, a 
tenu, à Rome, avec le succès habituel, sa quatrième Assem­
blée Générale, ne contribue pas seulement au progeès de 
maintes connaissances qui exigent une collaboration inter­
nationale, ou même de la science en général, qu i, de sa 
nature, est universelle comme la vérité, mais encore, par 
les rapports à la fo is scientifiques et intimes qu 'elle entre­
ti en l entre les savants, favori se l'es time mutuelle, le rap­
prochement et l'entente des nations sur le terrain de la 
justice, conformément à la célèbre maxime d'Aristote 
« L'action en commun est mère de l'union ». 

En ce qui concerne le concours Paul-Michel Perret 
( 2 ooo fr .), l'Académie décerne deux récompenses, l'une 



2 1 

de 1 5oo fr., l'autre de -oo fl'., ü M. Albert Dufourcq, 
professeur à l'Université de Bordeaux, et à M. Lémo­
non, et une mention honorable à lVI. l 'abbé Pl'évosl. 
M. Prévost est l'auteur d'une très consciencieuse, complète 
et judicieu e Histoù·e du diocèse de Troyes pendant la Révo­
lution. M. Lémonon, dans son ouvrag·e sur L'Europe et le 
gouvernement britannique, fait excellement comprendl'e les 
causes et les effets de la politique contemporaine de l'An­
gletene . M. Dufour q a déjà publié quatre volumes sur 
ce sujet: L'Avenir du chistianisme; le passé chrétien, vie et 
pensée. Son objet est, déclare-t-il, de démontrer que la 
fin de l'évolution humaine est la réalisation d'une cons­
cience commune de l'humanité, et que le chi'Ïstianisme est 
la forme de cette conscience universelle. Qu'est-ce à dire: 
L'histoil'e n'a-t- elle pas pour but de raconter, et non de 
démontr·er? Ce mot célèbre est peut être illusoire; car, 
en fait, l'homme n'a jamais écrit, parlé, pensé, qu 'avec 
l'idée de démontrer quelque chose. L'homme table-rase, 
l'homme indifférent et purement réceptif, n'existe pas, 
et serail indigne du nom d'homme. Ce qui est vrai, c'est 
qu 'il y a des esprits qui , dans leur enquête~ font à eux 
seuls la question et la répon e, tandis qu'il y en a d'autres 
qui, ayant questionné, consentent à écouter la répons 
des faits. M. Dufourcq est de ceux qui écoutent. C'est 
pourquoi tous trouveront à s'instruire dans la vaste et 
solide étude, puisée aux meilleures sources, que ra excité 
à entrepr·endre sa foi réfléchie et avide de connais­
sance. 

Le prix Edmond Frévill~ ( 1 5oo fr.) donne lieu à 4eux 
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récompenses, l'une de 1 ooo fr . , l'autre de 5oo fr. La 
pre mière e t attribuée à M. Hartmann , pou r ses persé­
vér an tes el minulieu es recherche sur Les of ficiers de 
l'armée 1·oyale et la Révolution. L a seconde es t attr ibuée à 

M. Charl es Ferrand, pour on livre : Programme naval , 
Études maritimes, où , comme chez son r egr etté père , 
correspondant de notre Acadé mie, le jugement et la modé­
ration s'allient à la co mpétence, et qui tend à montre r 
comment d'intelligentes me ures de détail et quelques 
loi s bien faites pourraient, mieux que des transforma­
lions· r adicales, remédier aux maux dont souffre notre 

marme. 

L es prix dont il a été question jusqu'ici sont décernés 
p ar l'Académie sur la proposi tion des sections : il me reste 
à parler des concours pour lesquels vous nommez des 

commissions mixtes. 

L e prix François-Jose ph Audifl red (ouvrages), d'une 
valeur de 1 o ooo fr., a été, celte année comme les précé­
dentes, par tagé enlre plusieur s auteurs . Vou avez donné 
cinq r écompenses de I ooo fr. à MM. : Alber t Leclè re, 
pour son livre : L'Éducation momle rationnelle, où, en 
même t emps qu 'il consi dère la r eligion comme la puis­
sance irremplaçable qui soulève l'âme au-dessus de la 
nature, il demande à la raiso n loul ce qu'elle peut fournir 
pour inspirer à l 'homme la sublime passion de l'idéal; 
Jules Sion, pour son livr e : Les Paysans de la Nm·mandie 
orientale, qui r 'unit , à un r are degré , les qualités de l'histo­
r ien, du géographe el de l'économiste, et qu i se di lingue 
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par l'érudition la p lus solide, join te à un jugement tr' s ûr 
et très sagace ; Antoine Vacher, pour son livre :Le Be·rry , 
le prem ier ou v t'age corn pl et qui ait pa ru sur ce ujet, 
travail infini me nt minutieux, présf.nté avec ordt e et clarté; 
C. Cauvin et A. Barthélemy, pour leur ouvrage : Les 
volontaires des Basses-Alpes, monographie savante ct vi­
vante, qu i mon tre combien nos j eune gens des Ba ses­
Alpes, dè q u'ils sont dégrossis, ont une fi ère contenance 
devant l 'ennemi ; Lo u.i s Jaeay, pou r so n livre : La ques­
tion sociale et le socialisme en Hongrie, œ uve d 'histoire 
patiemment prép arée, trè complète, aussi atta hante 
q ue soli de . Vous avez, en ou tre, d 'cerné, su r ce mème 
p rix, dix récompenses de 5oo fr . à MM. : F . Ga h , pour 
son livr : Mère et fils;· D . Parodi, pour son li vr : Tradi­
tionnalisme et démoc?'atie-; Gustav Rod t'Ïgues, pour on 
livre : Le problème de l'Action;· Charles Jacob-Lacordaire, 
pour son livre : Paroles d'o fficie?' aux Instituteurs;· Frédét ic 
Sau !nier , p our son livre : Le Parlement de Bretagne;' 
Loui Davill é, pou t' son li vre : Leibniz lâsto?·ien;· Ca imir 
S tryicnsl i, pou e on livre : Le XVJ!lc iècle; Louis Tae ot 
el Amédée Mo ulins, pour lcue li re : L'histoù·e de F?'ance 
dans ses monuments : scènes et vestige du temps passé; Viclor 
P iq uet, poue son livre : Lescivilisations de l'A f rique du 
Na?'d ; J . L evainville, poue son livre : Le jJ]o?'van. Une 
menlion hon orab le e t , en ou lee, dé emée ù MM. Paul 
Faucbille t Nicolas Politis, po ur leur Alanuel de la C?'oix­
Rouge. 

Le pl' Îx Esb'adc-Dclcros ( oo fr . ) a été dé ern' .à 
M. Léo n B.obin; p t·o fe eur à l Uni ersité de Caen, pour 
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ses deux ouvrages in titulés : La théorie platonicienne des 

Idées et des Nom bres d'après Aristote). La théor ie platonicienne 

de l'Amour. En d istinguan t ces deux travaux, l'Académie 
n'a pas entend u seulement re ndee hommage à un e science 
minuti euse l sût·e, dans un uj el teès difficile, jointe à 
un e pensée vigoureuse et péné trante . Elle 'est, en ou tee, 
proposé J 'honoeer , chez un de se:s plus zé lés re pt·ésen­
lanls, cc culte des lcllres grecq uc s qu i a i geande ment 
conlt·ibu é à form er notre génie national dans quelqu es­
un es J e ses plus belles parties, el q ui demeuee, je n 'ose 
dire l' un e des plus pures joies de l' intelli gence, cae j 'ai 
pcue qu e cc ne soie nl là des joies at·is locraliqu es el défen­
du es, mai s, ù coup sli r , l' un des agent s les plus puissants 
d 'une civili. ati on qui veu t de mem er fi dèle à l'idéal , à la 
morale, à l'a r t , aux supedluités ub limes, c'es l-à-di re à 

l'humanité. 

Le prix Coeba (25o ft·. de rente viagèr·e), destiné à 

t·écompensce une œ uvr·e remarq uablement utile dans 
l'ordr·e des matiè res dont s'occupe nolre Académie , a été 
déce m é à M. Saleilles, profes eur à la Faculté de Droit 
de Pari s, poul' son r ôle prépondél'anl dans la ceéation et 
le fonctionnement de la Société d'é tud es législatives , 
fondée à Par·i. en 19 0 1. ert s, c' est un e bell e et grande 
œ uvre qu e cel le de cette société, qui a pour obj et de pré­
parer le lt·avail du législateur , et de pe rfectionner la loi, 
de manièt'e à en faiee , de plus en pl us, selon l'expression 
de Montesq ui eu, la raison même, go uvernant les sociétés 
humaines l L'ho mme qui en e t lc rèpréscn lant par excel­
lence, e l q ui , d 'ailleurs, est un mailr·c dans la philosophie 
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du droit et la législation c mparéc mét·itait excellemment 
vos suffrages. 

Le prix Blaise des Vosges ( 1 5oo fr. ), dont le sujet était: 
Les Institutions de prévoyance dans nos populations ?·w·ales, 
a été décerné à M. Anatole vVebe1·, pour un m'moire 
fort rich e de renseignements, qui esq uisse d'une fa . on 
intéres ante le rôle futur des syndicats agTicoles. 

Le prix Ernest Thorel (2ooo fr. ), offert à l'auteur d'un 
ouvrage destiné à l'éducation du peuple

1 
a donné li u 

à deux récompenses égales, attribuées, l'un e à M. Gué­
chot, professeur au lycée de Sens, pour son livi e : Pm· 
l'Effort, éloquente évocation des grand morts de tou le 
temps, qui, par l'exemple de leur vies, nous crient : 
« Travail, eff01 t, dévouement à tous les devoirs, devoir 
professionnel, familial, patriotique, humain : telle e t Ja 
loi, et cette loi est féconde >>; l'autre à Mlle Edmée Vesco, 
pour son Lim·e d, Élisabeth, lequel, en un Jan gage trè 
simple, par de histoires et des exe mples propres à déve­
lopper le sens religi eux comme à cultiver les faculté 
naturelles, forme successivement l cœur et l'intelligence 
de la jeune fille, et la prépa1'e à tous le devoirs de la ie. 

Le prix Tanesse (3ooo fr. ), des tiné à la personne ayant, 
dans les trois dernières années, le plus contribué à amé­
liorer le sort de la femme, a été attribué à M11e Roche­

billard, qui a fondé dans le région lyonnaise, et p1 o1 ag'é 
dans un grand nombre de viii : Re ançon, Mar eill ~ 
Nice, Grenoble, etc., l'œuvre de ndicats féminin , en 
visant, d'une paet, la protection matérielle des ouvri' res 

4 
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pour la défense de leurs in lérèts , d'autre part, l'instruc­
tion professionnelle el l'éducation inlellcclu elle et morale. 
Obligée, de bonne heure, de travaillet' pour vivre, 
Mlle Rochebillard a, de ses ) eux, observé les mi ères, les 
lutles, les difficulté de toute sorte , où se débattent les 
ouvrières; et ell e a entrepris de les guider, de « les pt·o­
téger contre elles-mêmes, contr les défaillances de la 
pauvreté, et co tre les séduc tions d'un monde qui voit en 
elles une proie tro p fa cile » . Elle a, en ce sens, considéré 
la loi du 2 1 mar s 188'1, non comme un instrument de 
lutle entre les classes, mais comme un moyen d'élever 
la condition morale ct sociale de l'ouvrière. C'est une 
œ uvre de longue haleine que poursuit Mlle Roche billard; 
car dans la jeune fille elle entend préparer la mère de 
famille : et, à ses yeux, la sécurité matérielle est, non seu­
lement une chose bonne en soi, mais le milieu qui doit 
favoriser , dans les consciences, le développement de 

l'honnête té et de la force morale. 

L 'une des F ondation qui vous sont le plu chères est 
celle qui vou associe à la pieu e pensée qu'_a eue la veuve 
du Président Carnot, d'honorer, pae une œuvre de bien­
fai ance, la mémoire de ce grand serviteur de la patrie. 
A la Fondation Carnot, qui consis te en go ecours de 
~oo fran cs des tinés à des veuves d'ouvriees cha1gées d'en­
fants, s'est ajoutée, grâce à l'heure use contagion du bien , 
la Fondation Gasne, s'adrc sant, non seulement aux veuves 
d'ouvl'Ïers, mais à toutes les euves, qu' elle qu'ait été la 
profession de leul' mar i, qui sc leouvent ans ressources 
et chargées d'enfants. Puis, aux t rois secours créés, dans 
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ce sen , par la Fondation Gasne, s'en sont ajoutés cinq, 
qu'envoie annuellement, depuis trois ans, un généreux 
anonyme. Enfw, M. Jules Jacob, de Paris, nous a donné, 
cette année, la valeur de trois ecours. C'est ainsi qu le 
monde moral a, lui aussi, sa loi d'attraction newtonienne. 
Espérons que cette loi continuel a d'agir, car les cent un 
secours dont nous disposions ne nou ont permi de 
soulager que le sixième des misères graves qui nous 
ont été signalées; et nous savons que, dans les dépar­
tements surtout, notamment dans ceux du Midi, la Fon­
dation Carnot est encore peu connue. En sorte que, tout 
compte fait, nous sommes obligés de nous dire que le 
remède est fort loin d 'ê tre proportionné au mal. Cela, 
certes, il y faut penser toujours, virilement, a6n d'ac­
croître le plus possible, de multiplier et de diversifier 
les efforts. Mais il ne faut pas non plus perdre de vue 
que, selon l'intention de fondateurs, ces dons sont, en 
même temps qu'un secours, un hommag·e rendu à la v rtu, 
au dévouement, à l'héroïsme, qui souvent se manifestent 
avec un éclat incomparable clan l' infortune, et au i, ne 
craignons pas de le dire, un témoignage de ympathie 
envers no sœurs souffrantes, par cela seul qu'elles 
souffrent, conformément à cette grande parole : « Je ne 
suis pas venu pour juger, mais pour guérir ». 

L'un des pri , enfin, que vou décernez annuellement, 
le prix François-Joseph Audiffred (actes de dévoue­
ment), de la valeur de 16 ooo franc ; a pour objet de 
récompenser les plus beaux) les plus g1·ancls dévouements; 
de quelque gem·e qu'ils soz'ent. Grâce à Dieu, en notre pa s 
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de France, l' o casion de décerner ce prix ne risque pas 
de faire défaul. Celte année nous a apporté de rudes 
épreuves : c'est dire que le dévouement s'y es t particu­
lièrement manifesté. Alors q ne le monde entier a suivi 
avec une émotion si généreuse et si libéralement hum aine 
les vicissitudes des inondations qui, l ' hiver~ d eenier , ont 
ravagé notee pays et désol' notre capitale, comment notee 
attention ne se serait-elle pas~portée SUl' l'élan de frater­
nité qui , dans ces circonstances, avait) autour de nous, 
sou levé lou s les cœurs, et suscité tant d'actes admirables! 
Obligés, par les termes de la Fonda ti on , de désigner un 
nom individuel, nous avon , dès le lendemai( du dé astre , 
choisi celui q u nous indiquait l'opini on publique elle­
même, comme symbolisant excellemment les qualités de 
va illance cordiale, d'entrain et de bonne humeur, d 'oega­
nisation et de discipline, d'endurance sans bornes, de 
calme dans l'aclion prompte et énergique, d 'abnégation 
simple ct enthousiaste, de fid 'lité au devoir et de sympa­
thie profonde et affectu euse , qui se sont déployées dans 
la lutte con lre le fléau : le nom de M. L épine. On sait 
assez que le devoir, selon lui, s'impo e au chef avant d 'at­
teindre les subordonnés . Di re qu' il donnep'exemple est 
encore r ester au-des ous de la vér ité . Il ne fait qu 'un avec 
ses hommes : c' .sl de celle coopération intime, fondée sur 
un e conü ance, une estime el une affec tion mutuelles, et 
garantie par un commun dévouement à la chose publiqu e, 
qu ' il a llend le succès cl es effort . Qu 'el1t-il seevi, en 
effet, qu 'il se 1·efu ât le repos, q u'ilJ ût/comme par mi­
racle , à Loule heure du jour el de la nuit , p résent au 
poinl lJl'écis ù le danger étail le plus imminent , qu 'il 
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ordonnât, avec unf. présence d'esprit et une justesse de 
coup d'œil merveilleuses, les mesures les plus propres à 
prévenir les catastrophes, comme il fit, par exemple, le 
26 janvier, à l'heure où le contact de l'eau avec des acé­
tates déchaînait soudain l'incendie sur une usine d'Ivry­
Port; qu'eût servi toute cette valeur personnelle, si les 
agents ne s'y fussent associés? Ile t vain, entre des braves 
gens comme ceux-là, d'établir des rangs : l'égale obéis­
sance au devoir les fait tous égau ' . L'Académie est donc 
persuadée qu'elle donne au prix qu'elle décerne à M. Lé­
pine la plu haute signification qu'à ses propt es yeux ce 
prix puisse recevoir, en déclarant que, dans sa personne, 
elle entend rendre hommage au dévouement de tou les 
agents, civils ou militaires, qui, sous son habile d vaillante 
direction, ont teavaillé au salut de Paris inondé. 

S'il est donné à notre Compagnie de contribuer ainsi, 
pour sa part, à faire distinguer et honorer Je mérite, c'est, 
elle ne l'oublie pas, grâce à la confiance que lui ont témoi­
gnée de nombreux donateurs. Elle est heureuse de cons­
tater gue, cette année encore, de nouveaux legs et dons 
lui ont été faits. 

Un legs du bal'on Malouët, de la valeur de 100 ooo franc , 
a pour objet de fonder un prix gue vous devrez décerner 
à un professeur de l'enseignement secondaire, distingué 
par ses mérites professionnels et sa valeut' morale, et 
ayant au moins quatre enfants. 

Un legs de .M. Demolombe a pour objet la fondation 
d 'un prix pour l'auteur du meilleur mémoire relatif à une 
question posée par vous. 
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Les Fondations Carnot et Gasne se sont enrichies, non 
seulement des sommes de mille et de six cents francs que 
j'ai mentionnées, mais encore d'une somme de cen t mille 
francs léguée par Mme la ma t'quise de Guerry , avec cent 
autres mille franc , dont l'Acad 'mie do it disposer à son gré . 

Signalons, enfin, un don très précieux q ui nous es t fait 
par les héritiers de notre regre tté confrère Ern t Na ille , 
l'illu tre philosophe de Genève . Pendant trois générations 
la famill e Na ville fut en possession des principaux ma­
nu crils du grand philosophe français Maine de Biran; 
et cc dépôt s'accmt encore entre ses mains. Or les fils 
de notre confrèr viennent de faire présent d'une grande 
parlie de ces manuscrits à 1 Institut de France, en souve­
nir de l'altachement d'Erne t Naville pour notre Com­
pagnie comme pour notr pays. Qu'ils soient ici vive­
ment r emerciés, ainsi que tous nos génére ux donateurs . 

L'intérêt témoigné ainsi, de tant de manières, aux 
occupation s de notre Compagnie est significatif, si l'on 
songe à l' idée que celle- i représente . Il n'en est pas, 
semble-t-il) actuellem nt, de plus importante . On ne sau­
rait se dissim ler qu le progrès des sciences eL de la 
civilisation, sei ble tendee , par certains côlé , à expulser 
l 'homme de la nature, et à le remplacer, dans sa ie même , 
par clef- machin s et des formules, qui opèrent automati­
quement. L'homme se serait-il donc trompé qu and il a cru 
qu'il était quelqu'un, que ses idées, sa vie morale, sa con­
science, jouaient un rôle dans l'univer , eL influaient sur 
sa propre destinée? Lui faudra-t-il reconnaître que, sem­
blable au Chantecler du poète, il s'imaginait follement que 
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son chant faisait lever le soleil? Certes, cette r éduction 
totale de l'homme à une chose inerte et aveugle, cette 
philosophie qui prétend no us convaincr e que notre 
conscience, notre croyance à la valeur e t à l 'effi cacité de 
no idées , toutes nos facultés proprement humaine ne 
sont qu 'apparence, épiphénomène, illusion et men onge , 
révoltent notre sentiment , et p as ent difficilement de la 
théorie dans la praliqu e. Il n en faut pas douter, pou r tant : 
les doctrines ont, tôt ou tard , une influence sur le senti­
ment e t la vie elle-même ; et il n e ser ait nullement indif­
férent que le mécanism e et le matéri alisme, univm el et 
fondamental , fût reconnu pour la érité scientifique e t phi­
losophique, établie et défini t ive . Or, votre mission e t de 
r echer che!' si, véritablement, au r egard, non seulemen t du 
sentiment , mai de la réfl exion et de la science, les cho es 
morales et poli t iqu es ne sont soumi es à aucune autre loi 
que celles de la matière, ou si l'homme est , dans l'univers, 
comme il le croit) un acteur, en même temps qu'un sp ec­
tateur. Il vou appartient, 'il es l vr ai qu e la science e t la 
philo ophie, loin de ravir à l 'humanité ses titres, les 
conGrmenl et les accroi ent , de démontrer clairement 
ce lte vérité et de lui faire porle r se fruits . Qui ait si 
l 'effort même pou r unir la science et la vie, la pen ée et 
l 'action, l'obéissance à la nature el la poursuite de fins 
surnaturelles n'e t pas la caeac léf'istique de l'homme, le 
principe de sa dignité et de son e ·istence d'homme? Il 
y a des choses qui sont parce qu'elles sonl, il en t qui 
sont par ce qu 'on veut qu 'elles soient. 



ANNONCE DES PRIX DECER NÉS 

' ' POUR L AN:\'EE 1910 

PRIX GEGNE H 

ECTIO DE PHILOSOPHIE 

Ce prix, de la valeur de !J'o is mille huit cents francs, es t 
des tiné à un éc7'ivain pltilosophe, san fo rtune, quz se sera 
signalé par des travaux qui peuvent conl7'ibuet· au progrès 
de la science philosophique. 

L 'Académie continu e le prix à M. Ei'. Pl LLO~, demeuran l 
à Paris, poue sa publi calion : L'Année philosophique . 

PRIX DU BUDGET 

SECTION DE PHILOSOPHIE 

L 'Acad ' mie avait proposé, pour l 'année 191 o, le uj et 
su ivant : 

« De l'état actuel de la psychologie anirnal e. » 

Le prix de la valeur de deux mille f?'ancs, e t partagé 
entre : 
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M. H. G. MoREAU , professeur de philosophie et lettres 

au coll ège de Fougères (Ille-et-Vilaine), auteur rlu 

mémoire n° 1. 

Et. M. GEORGES BoHN, préparateur chef à la Faculté des 

Sciences de Pa_ris, auteur du mémoire n° 2. 

PRIX BORDIN 

SECTION DE PHILOSOPHIE 

L'Académie avait proposé pour l'année 1910 1 le sujet 

suivant : 

« Nicolas de Cusa. » 

Le prix, de la valeur de deux mille cinq cents francs, est 
décerné à M. le professeur PAOLO RoTTA, docteur en 
philosophie, à Trévise (Italie), auteur du mémoire n° 2. 

PRIX SAINTOUR 

SECTION DE PHILOSOPHIE 

L'Académie avait proposé, pour l'année 1910, le sujet 

suivant : 
« Les principales théories de la philosophie 1·eligieuse en 

Allemagne depuis Kant. » 

Le prix, de la valeur de trois mille francs, n'est pas 

décerné. 

L'Académie accorde les ré compenses suivante : 

Mille {1·ancs à M. BERTRAND-Vw E, avocat à la Cour 

d'Appel de Paris , auteur du mémoire n° 5 ; 
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Milte francs à M. CinnE, professeur de philosophie au 
lycée de Gap (Hautes-Alpes), auteur du mémoire n° 3. 

PRIX CHARLES LÉVÊQUE 

SECTIO DE PHILOSOPHIE 

Ce prix, de la valeur de t?·ois mille francs, à décerner 
tous les quatre ans, est de tiné à l'auleur d'un o·uvrage 
de métaphysique. 

Il est décerné à M. A. HAN 'EQ I , correspondant de 
l'Institut, professeur à la Faculté des lettres de l'Univer­
sité de Lyon, pottr son ouvrage : Études d'histoire des 
sciences et d'histoire de la philosophie. 

PRIX DU BUDGET 

SECTIO DE MORALE 

L'Académie avait proposé, pour l'année rg10, le ujet 
suivant : 

« Rôle de l'assistance publique et de la bienfaisance pr·z·vée 
en France et a l' ét7·anger. » 

Le prix, de la valeur de deux mille francs) est décerné 
à M. J OSEPII BARTHÉLEMY, prof es eur agTégé à la F acullé 
de droil de l'Univèrsi té de Montpellier (Héràult), aut ur 
du mémoire 11° 4. 
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PRI - ODILON BARROT 

SECTION DE LÉGISLATION, DROIT PUBLIC ET JURISPRUDENCE 

L'Académie avait proposé, pour l'année rgro, le suj et 

suivant : 

« Des lettres-missives. - Examiner l'ensemble des ques­
tions auxquelles elles peuvent donner lieu au point de vue, 
soit de la p1·opriété et du secret, soit du droit d'auteur, soit 
enfin de la preuve tant en droit civil qu'en droit criminel; 
étudier à ce sujet les règlements de l'Administration des 

Postes. » 

Le prix, de lei valeur de cinq mille francs, est décerné à 

M. Luoovrc JARDEL , avocat à ]a Cour d'Appel de Douai 

(Nord ), auteur du mémoire n° 2. 

L'Académi e décid e, en outre , de prélever une somme 
de deux mille francs sur les reliquats disponibl es de la 
fondation et d'accorder la récompense suivante: 

Deu:r; mille francs à M. JuLES VALERY, professeur à la 
Faculté de droit de Montpellier (Hérault), auteur du 

mémoire n° l 1. 

PRIX LE DISSEZ DE PENANRUN 

SECTION D'ÉCONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE ET FINANCES 

Ce prix , de la valeur de deux milLe francs, est destiné à 
récompenser des t1·avaux rentrant dans le cadre des attribu­

tions de l'Académie. 
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Suivant un roulement arrêté pa1 l'Académie, il devait 

être décerné en rgro à un ouvrag·e d'économie politique. 

Le prix est partagé entre : 

MM. CH. GmE et CH. RrsT, pour leur ouvrage : Histoire 
des doctrines économiques depuis les physiocrates jusqu'à nos 
JOUrs . 

Et M. C. CoLSON, pour la publication de son Cours 
d' économif' politique. 

Quatre mentions honorables sont attribuées: 

A M. L . J . GRAs, secrétaire de la Chambre de Com­
merce de Saint- Étienne (Loire), pour ses ouvrages: 
Histoire de l'armurerie stéphanoise. - Essai sur l'histoire de 
la quincaillerie et petite métallw·gie. - llistoù·e de la ?·uba­
uerie et des indust?·ies de la soie à Saint-Étienne. - Histoire 
économique de la métallurgie de la Loire). 

A M. MARCÉ, maître de conférences à l'École libre des 
Sciences politiques, à Paris, pour son ouvrage: Traité de 
comptabilité publique ; 

A M. A. ScHATz, professeur agrégé à la Faculté de Droit 
de l'Université de Lille (Nord), pour son ouvrage: L'indi­
vidualisme économique et social; 

A M. A. V rALLA TE, professeur à l'École libre des Sciences 
politiques, à Paris, pour son ouvrage: L'industrie amé­
rzcazne . 
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PRIX ROSSJ 

SECTION D'ECONOMIE POLITIQUE, TATISTIQUE ET FI A CES 

L'Académie avait proposé, pour l'année 1910, le sujet 

suivant .: 

« Le lin , le chanvre) le jute et leurs succédanés. Cul-
ture , industrie) commerce au XJXe et au xxe siècle. » 

Le prix, de la valeur de quatre mille francs, n'est pas 

décerné. 

L'Académie accorde les récompenses suivantes : 

Deux mille cinq cents francs à M. PRo PER Bm soN ADE, 

correspondant de l'Institut, à Poitiers (Vienne) , auteur 

du mémoire n° q. 
A/ille francs à M. J. CHASTIN, professeur au lycée Vol­

taire, à Paris, auteur du mémoire n° 2 . 

Cinq cents francs à l'auteur du mémoire n° 3, qui ne 

s'e~t pas encore fait connaître. 

PRI DROUY DE LHUYS 

SECTION D'HISTOIRE GENERALE ET PHILOSOPHIQUE 

Ce prix est destin( à récompenser des œuvres imprimées 
depuis moins de trois ans, et consacrées à l'histoire des 
négociations de la France ou à des questions se rattachant 

dù·ectement à la diplomatie. 
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L'Académie décerne : 

Un prix de la valeur de deux mille francs à M. LE coM­
MA DA 'T WmL, à Paris, pour son ouvrage: Joachim jlurat, 
roi de Naples . - La dernière année du 1·ègne (mai 1814-
mai 1815). 

Une récompense de mille (?'allcs à M. D POis, professeur 
à l'Ecole libre de Sciences politiques, à Paris, pour son 
ouvrage: Le principe d'équilibre et le concert européen) de la 
paz·x de Westphalie à l'acte d'Algésiras. 

PRIX PAUL-MICHEL PERRET 

(ancien élève de l'Ecole des Chartes) 

SECTIO D'HISTOIRE Gl~ ~RALE ET PHILOSOPHIQUE 

Ce prix e. t destiné à récompenser l'auteur d'un ouvrage 
historique publié dans les trois dernières années qui auront 
précédé la clôture du concour . 

L'Açadémie, sans décer·ner de pri ' , a..ccorde les ·récom­
penses suivantes : 

Quinze cents francs à M. A. D FOCRCQ, profe seur _à 
1 Université de Bordeaux, pour son ouvrage : L'avenir du 
Christianisme) Ire partie : Le passé ch1·étien. 

Cinq cents francs à M. LÉi\IONON pour son ouvrage: 
t'Europe et la politique britannique ( 1882-1909 ). 

Une mention honorable est attribuée à M. PRÉvo T 

' à Trqyes (Aube), pour son ouvrage :Histoire du diocèse de 
Troyes pendant la Révolution. 
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PRIX EDMON D F RÉVILLE 

SECTION DE L:f:GISLA.TION ET D'HISTOIRE RÉUNIES 

Ce prix, de la valeur de quinze cents francs, doit être 
décerné tous les deux ans « au meilleur travail original : 
livre, bt·ochure, note ou notice, écri t en français, imprimé 
ou manuscrit, fait dans les deux années qui auront précédé 
la clôture du concours, travail d'une étendue correspon­
dant au moins à qualre-vingt-seize pages d 'imprimerie 
in-8°, «sut' l'oTganisation, le régime ou Le fonctionnement des 
Ministères ( GuerrP ou ·Marine) français ou éb·anqers; admi­
nistratinn centrale, commandement, officiers, troupes, services 

divers ». 

Le prix, de la valem' de quinze cents francs, n'es l pas 

décerné. 
L 'Académie accoede les réco mpenses suivantes 

MiLLe fran cs à M. H ARTl\IANN, lieutenant-colonel d'a rtillerie 
en eelraile à Paris, pour son ouvrage : Les of'jicie?"S de 

l' a1·mée 1·oyale et la Révolution. 
Cinq cents francs à M. FERRA ' D, ingénieur en chef de 

la maeine, pour son ouvrage : Programme naval, études 

ma1·itùnes. 

PIUX BLAISE DES VOSGES 

COMMISSION MIXTE 

L 'Académie avail proposé, pour l'année 1 ~ to, le sujet 

suivant : 
<< Les institutions de p1·évoyance dans nos populations 

nwales. » 
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Le prix, de la valeur de quin:e cents francs ; est décerné 

à M. ANATOLE \iVEBER, à Paris, auteur du mémoire n° 5. 

Unemenlionhonorableestattribu 'e à M. ER 'OUF Bw ON, 
à N eufchâtel-en-Bray (Seine-Inféri ure) , au Leur du mémoire 
n° 1. 

PRIX JEAN-BAPTr8TE CHEVALLIER 

COMMISSION MIXTE 

Ce pri x, de la valeur de t?·ois mille francs , à d' cerne!' 
tous les trois ans) est destiné à récompen er l'auteur 
français du meilleur travail, publié dans chaque période 
triennale, pour la défense soit de la pr·opriété individuelle, 
soit du droit de tester tel qu'il est établi par le Code civil, oit 
du droit de succéder ab intestat, d'après les dive1·s ordres rle 
succession établis pm· le même Code. 

Le prix n'est pas décerné. 

PRIX FRANÇOIS-JOSEPH AUDIFFRED 

( OuV?·ages) 

COMMISSIO MIXTE 

Ce prix de la valeur de dix mille francs, est fondé en 
favem de l'ouvrctge imprimé le plu propre « à faire aimer 
la morale et la vertu) à faire 1·epou ser l'égoïsme et l'envie, 
ou à faire connai'tr·e et aimer la patrie » . 

Le prix n'est pas décerné. 

6 
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L'Académie accorde quinze récompenses 

Mille francs à MM. CA vi et BARTHÉLEMY, à Digne 
(Basses-Alpes), pour leur ouvrage : Les volontaires et les 
1·équisit?:onnaires des Basses- Alpes, de la levée à l'amalgame 

( 1791-1796 ) . 

. lJ!itle francs à M. G. L oms-JARAY, à Paris, pour son 
ouvrage :La question sociale et Le socialisme en Hongrie. 

Mille francs à M. LEcLÈtŒ, docteur ès leltres, professeur 
agrégé à l'Universit' de Berne (Suisse), pour son ouvrage: 

L'éducation morale rationnelle . 

Mille francs à M. Sw, , docteur ès lettres, maître de 
conférences de géogr aphie à la F aculté des lettres de 
Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme), pour son ouvrage : 

Les paysans de la Nm·mandie orientale. 

Mille francs à M. VACHER, professeur adjoint de géogra­
phie à l'Univer sité de Rennes (Ille-et-Vilaine), pour son 

ouvrage : Le Berry. 

Cinq cents francs à M. DAVILLÉ, docteur ès lettres, pro­
fesseur d'histoire au lycée de Bourges (Cher), pour son 

ouvrage : Leibniz historien . 

Cinq cents f? ·ancs à M. GACHE, professeur au lycée de 
Montpellier (Hérault), p our son ouvrage : Mères et fils. 

Cinq cents francs à M. le CAPITAl 'E JAcOB, à Chaumont 
(Haute-Marne), pour son ouvrage : Paroles d'officiers aux 

instituteurs. 

Cinq cents francs à M. le CAPITAINE LEVAI VILLE, pour son 

ouvrage : Le Morvan. 
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Cinq cents francs à M. PARODI, professeur de philosophie 
au lycée Michelet, à Vanves (Seine), pour son ouvrage: 
Traditionalisme et démocratie. 

Cinq cents francs à M. le CAPITAl E PIQUET, à Paris, 
pour son ouvrage : Les Civilisations de l'Af?·ique du Nord. 

Cinq cents francs à M. RonRIGUES, professeur de philo­
sophie au lycée d'Amiens (SommeL pour son ouvrage : 
Le P1·oblème de l'action, la p1·atique morale. 

Cinq cents francs à M. SAuL IER, conseiller honoraire à 

la Cour d'Appel de Rennes (Ille-et-Vilaine), pour son 
ouvrage: Le Parlement de Bretagne (1554-1790). 

Cinq cents francs à M. STRYIE SKI, à Paris, pour son 
ouvrage : Le dix-huitième siècle. 

Cinq cents francs à MM. TARSOT et MouLINs, à Paris, 
pour leur ouvrage : Scènes et ve tiges du temps passé. 

Et une mention honorable à MM. FAUCHILLE et PoLITIS, 
à Paris, pour leur ouvrage : Manuel de la Croix-Rouge. 

PRIX ESTRADE-DELCROS 

COMMISSION MIXTE 

Ce prix, de la valeur de huit mille francs) est destiné à 
récompenser un ouvrage publié dans les cinq dernières 
années .Précédentes, et rentrant dans l'ordre des études 
dont s;occupe l'Académie. 

11 est décerné à M. Rom , chargé du cours de philoso-
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phie à la Faculté de ~ lettre de Caen (Calvados), pour ses 
ouvrages : La Théo1·ie platonicienne des idées et des nombres 
d'ap1·ès A1·istote. -La Théorie platonicienne rie l'amour. 

PRIX ERNEST THOREL 

COMMISSION MIXTE 

Ce pri , , d'une a leur de deux mille j1·ancs, à décerner 
tous les deux ans, t destiné à récompenser l'auteur du 
meilleur ouvrage) soit imprimé) soit manuscrit, destiné à 
l'éducation du peuple; non un livre pédagogique) mais une 
brochure de quelques pages ou un livre de lecture courante. 

Le prix de la valeu r de deux mille francs, n'est pas 

décerné. 

Une récompense de mille francs est accordée à M. GuÉ­
CHûT, professeur au collège de Sens (Yonne), po ur son 

ouvrage : Par l'effort . 

Et une récompen se de mille francs à M11e EnMÉE VEsco, 
dite E. de K.éréven, pour es ouvrages : Le p1·emier livre 
rlÉlisabeth. - La petite É lisabeth. - ÉlisabeLh. 

PRIX TANESSE 

COMMISSION MIXTE 

Ce prix tnennal , d'une valeur de trozs mille /?'ancs, est 
destiné à la personne ayant, dans les trois dcrniè~es 

-années p1·écédanl le concours , le plus contrilrué à amélio-



rer la condition de la femme, soit par des écrits) soit par des 
œuvres. 

Le prix est décerné à Mlle RocHEBILLARD, à Lyon, pour 
l'ensemble de ses œuvres. 

PRIX CARLIEH. 

COMMISSION MIXTE 

Ce prix, de la valeur de mille fr·ancs, est destiné à 

récompenser celui qui a suggéré des moyens nouveaux 
pou1· améliorer la condition morale et matérielle de la classe 
la plus nombreuse de Pm·is. 

Le prix n'est pas décerné. 

PRIX FRANÇOIS-JOSEPH AUDIFFRED 

(Actes de dévouement) 

COMMISSION MIXTE 

Ce prix) de la valeur de quinze mille francs) destiné à 
récompenser les plus beaux, les plus grands dévouements) de 
quelque genre qu'ils soient) est décerné à M. LÉPINE, préfet 
de police, à Paris, et dans sa personne, à ceux, civils ou 
militaires~ qui, sous ses ordres, ont coopéré avec abnéga­
tion, parfois avec héroïsme, à l'œuvre de salut qu'il a si 
admirablement dirigée pendant les inondations de jan­
VIer '9' o. 
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PRIX CORBAY 

COMMISSION jMIXTE 

Ce pr1x, consistant en une rente de deux cent cinquante 
francs) dont le lauréat est appelé à jouir pendant sa vie, 
doit être attribué à la pe1·sonne que l'Açadémie au1'a jugée 
la plus digne pour avoir produit la chose la plus utile à t hu­

mam:té. 

L'Académie décerne le prix à M. SALEILLES, professeur 
à la Faculté de droit de Paris , fondateur et ancien secré­
taire général de la Société d'Études législatives. 

FO DATION CARNOT 

En souvemr du président Sadi-Carnot, l'Académie a 
fait remettre, le 24 juin 1910, quatre-vingt-dix secours de 
deux cents francs chacun à quatre-vingt-dix veuves d'ouvriers 
chargées d'enfants, jugées les plus méritantes. 

FONDATION GASNE, DONATION ANONYME 
ET DONATION JACOB 

L'Académie a di tribué, cette année, onze secou1·s de 
deux cents francs chacun à onze veuves sans ressources et 

chargées d'enfants. 



BOURSES TRIENNALES 

Ces bourses (chacune de 6oo francs par an pendant 
trois ans) ont été décernées à d 'anciens élèves sortis des 
lycées Louis-le-Grand, Charlemagne, Henri-IV) Condorcet 
et Hoche, après avoir obtenu un prix ou un accessit 
en philosophie, en mathématiques spéciales, en discours 
français ou en histoire. 



PROGRAMME DES PRIX A DÉCERNER 

E 

1 9 1 1 , 19 1 2, 1 9 1 .j, 19 lq, r 9 1 , ETC. 

PRIX DU BUDGET 

SECTION DE PHILOSOPHIE 

L'Académie rappelle qu'elle a peopo é, pour l'annP-P-
1912, le sujet suivant: 

« Le p1·aqmatisme . - Origine, formes principales, signi­
firatinn ét valew· de cette philosophie. » 

Le prix est de la valeur de deux mille (1·ancs. 

Le mémoir·es devront être dépo é au Secrétariat de 
l'Institut le 3r décembre 1911, terme de riqueur. 

ECTION DE MORALE 

L'Académie eappelle qu'el le a proposé, pour l'année 
19 13, le sujet suivant: 

« Le droit électoral doit- il êt7'e conféré aux f emmes; dans 
quelles matiè1·es et en quP./le mestwe ? » 

« Historique et application en France et à l'étranger. » 

Le prix e t de la valeur de deux miLle francs. 
7 
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Les mémoires devront êlrc dépos's au Secrétariat de 

l'Institut le 31 décembre 1912, te1'me de 1·igueur. 

SECTION DE LÉGISLATION, DROIT PUBLIC ET JURISPRUDE CE 

L'Académie rappelle qu'elle a prorogé pour l'année 191 1, 

le sujet suivant qu'elle avait proposé pour l'année 1908: 

« De la contrebande de guerre. » 

Le prix est de la valeur de deux mille francs. 

Les mémoires de' ronl être déposés au Secrétariat de 

l' Institut le 3 1 décembre 19Lü, terme de rigueur. 

L 'Académie rappelle qu'eUe a proposé, pour l'année 

191 1, le sujet suivant : 

« Étude e1·itique et de législation compa1·ée su1· la Minorité 

pénale. » 

Programme. - Les concurrents auront , après avoir 
étudié les principale légi l lions positi es, à indiquer 
dans leurs conclu ions, ju qu'à quel âge il y a lieu d'ex­
clure ou d'atténuer la responsabilité pénale, qu elle peines 
ou quelles mesures de protection doivent être appliquées 
aux délinquants mineurs el si les juridiction s ordinaires 
ou des juridiction s spéciales doiYent connaître de leurs 

infractions. 

Le prix est de la valeur de deux mille francs. 

Les mémoires devro11t être déposés au Secrétariat de 

l'Institut le 31 clécemb,·f 191 o. terme de riguew· . 
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L'Académie rappelle qu 'elle a proposé, pour l'année 
1913, le sujet suivant: 

« Des diverses mesures de police ou autres pouvant e"tre 
prises à l'égard des condamnés ap?'è qu'ils ont subi leur peine 
(surveillance de la haute police) interdiction de séjour) etc.). 

Étude c1·itique de législation compa1'ée. » 

Le prix est de la valeur de deux mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le 3I décembre 1912, terme de rigueur. 

SECTION D'ECONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE ET FINANCES 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'ann'ée 
1911, le sujet suivant: 

« Les méthodes d'évaluation de la richesse publique et de la 
1·ichesse privée. » 

Le pri est de la valeur de deux mille francs. 

Les mémoires devront être déposé au Secrétariat de 
l'Institut le 3t décembre 1910, terme de Tigueur. 

L'Académie propose, pour l'année 1914, le sujet sui­
vant: 

« L'automobilisme. Ses aspects économiques et son zn­
fluence sociale. » 

Le prix est de la valeur de deux mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le 3I décembre r9r3, terme de rigueur. 
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SECTLON D'IIlSTOIRE G~N~R LE ET PHILOSOPHIQUE 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 

19 12, le sujet suivant: 

« Les É tats P1·ovinciaux de la France . >> 

Programme. - Les concurrents choisiront à leur gré 
une des provinces de la France . Ils étudieront, en remon­
tant aux sources , ce qu'ont été les États, leur organisa­
tion , le rôle qu'ils ont joué, leur influence et les causes 

qui ont amené leur disparition. 

Le prix est de la valeur de deux mille francs . 

Les mémoires devront être déposés au Secrétaeiat de 
l'Ins titut le31 décembre 1911, terme de rigueur . 

L'Académiepropo e,pourl'année 191LJ, lesuj el suivant: 

« La diplomatie f rançaise de l'avènement de Louis XI à la 
mort de F1 ·ançois Jor. (Son organisation, son recndement, son 

personnel) ses voies et moyens.) >> 

Le prix est de la valeur de deux mille fr-ancs. 

Les mémoires de"ront "tre déposés au Secrétariat de 

l' In stitu t le 31 décembre 1913, terme de rigueu?". 

PRIX BORDIN 

ECTION DE MORALE 

L 'Académie rap1 elle qu'eU a proposé, pou t' l'année 

19 11, le sujet uivanl: 
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« De la place qu.i doit appartenir à la morale aux divers 
degrés de l'enseignement public. 

« Examen critique des méthodes. » 

Le prix est de la valeur de deux mille cinq cents francs . 

Les mémoit·es devront êtee déposés au Seceétariat de 
l'Institut le 3r décembre 1910, terme de rigueur . 

SECTION DE LEGISLATION, DROIT PUBLIC: ET JURISPRUDE CE 

L'Académie rappelle qu'e lle a pt·oposé, pour l'année 
19 r 2, le sujet suivant : 

« flistoiTe du droit de suffrage en Belgique. >> 

Le prix est de la valeur de deux mi/te cinq cents francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le ::h décembre 19 r r, te1·me dP rigueur . 

SECTION D'ECONOMIE POLITIQUE, STATISTIQUE ET FINANCES 

L'Académie rappelle qu'elle a peopo é, pour l'année 
19r3, le uj et suivant : 

« Les industries à domicile, non agTicoles) clans les cam­
pagnes. » 

« Étudiee ces industries dans une région déterminée 
de l' France, leur passé récent, leur situation actuelle et 
les moyens de les conserver et de le développer. » 

Le prix est de la valeur de deux mille cinq cents fran cs 

L es mémoil'es devront être déposés au Secré tariat de 
J 'lnstitu l le 3 1 décemb1'e 1912, terme de 1·igueur. 



SECTION D'HISTOIRE G:ÉN:ÉRALE ET PHILOSOPHIQUE 

L'Académie propose: pour l'année r9 14, le sujet sui­

vant : 
« Histoire du Parlement de Paris de l'avènement de Fran­

çois Jar à la mo1·t de Henri lV. » 

L e prix est de la valeur de deux mille cinq cents francs . 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Insti tut le 31 décembre 1913, te1·me de rigueur . 

PRIX SAINTOUR 

SECTION DE MORA.LE 

L 'Académie rappelle qu'elle a proposé , pour l'année 

1911 , le sujet suivant : 

« Des origines et des progrès de l' idée de morale dans les 

rapports internationaux. » 

Le prix est de la valeur de trois mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le 3 1 décemb1'e 1910, tel'me de r igueur . 

SECTION DE L:f:GISLA.TION, DROIT PUBLIC ET JURISPRUDENCE 

L 'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 

19 12, le sujet suivant : 

<< Étude critique du système actuel des preuve en matière 

civile et en matière criminelle . » 
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Le prix est de la valeur de trois mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le 3I décembre rg II, te1·me de rigueur. 

SECTION D'ECONO fiE POLITIQUE, STATfSTIQUE ET FINANCE 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 
1913, le sujet suivant: 

<< Relations économiques de la France avec les États bm'ba­
resques avant 1830. » 

Le prix est de la valeur de trois mzlle francs. 

Les mémoires devront être déposés au Secrétarjat de 
l'Institut le 3r décembre rgr2, terme de rz.gueur. 

SECTION D'HISTOIRE GÉ ERALE ET PHILOSOPHIQUE 

L'Académie rappelle qu'elle a prorogé, pour l'année 
1912, le sujet suivant, qu 'elle avait proposé pour l'année 
1909 : 

« Le Fadement de Pa1'is depuis l'avènement de Clzades VJ 
fus qu'à l'avènement de François Je•· . » 

Le prix est çl.e la valeur de h'ois mz"lle francs. 

Les mémoire devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le3I décembre 19t1, terme de 1·igueur. 

L'Académie propose, pour l'année 1 g I 4. le sujet sui­
vant: 

<< L'expansion et l'influence de la civilz"sation française 
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depuis le X f e siècle ju qu'au m ilieu du XII f e dans le bassin 

de la !Ji éditerranée. » 
L'Académie ne demande pas aux concurrents de refaire 

l'histoire des expéditions et des établissements de nos 
ancêtres dans les pays du bas in de la Méditerranée. I ls 
auron t surtout à se servir de cette histoire pour e ·pl i­
quer et meUre en lumière le origines, le développement, 
le caractère, la durée elles ré ultals de la transplantation 

de la civi lisation fran aise dans cette région. 

Le prix est de la valeur de trois mille francs. 

L es mémoires devront être déposés au Secrétariat de 

J'Instit ut le 31 décemb1·e tgt3, terme de r igueur. 

PRIX VICTOR COUSl 

SECTiON DE PHILOSOPHIE 

L'Académie rappelle qu'elle a propo é, pout' l'année 

19 11 , le sujet suivant: 

« Théophraste : a vie, es rapports avec Aristote, son 

œuvre philosophique et litté1·aire, son influence sur le déve­

lop pement ultérieur de la philosophie g·recque. » 

Le pri, est de la valeur de trois mille francs. 

Les mémoires devront être d'posés au Secrf.tariat de 

l' [ns ti tut le 31 décemb1·e 1gro, terme de riguew·. 

, 
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PRIX CROUZET 

SECTIO DE PHILO OPHIE 

L 'Académie rappelle qu 'elle a propo é, pow' l'a nnée 
191 4, le suj e t ut ant : 

« Campanella. » 

Le prix e ·t de la valeur de t1'ois mille francs . 

L es mém oir deveont A trc d é po é ~ au Seceétari a L d t> 
l'Inslilut le 3 r décembre r~:p3, terme de rigueuT. 

PRIX GEG EH 

ECTIO 1 DE PHILO OPIHE 

Ce pri x, d 'un e valeur de trois mille liUitcents francs, « des­
tiné à un éc1·ivain philosophe, sans f o?"tune, qui se sera signalé 
pa1· des travaux qui peuvent contribue?" au 7n·ngrès de la 
scirmce l'hilosopllique », c1·a décerné en rgr 1. 

PRIX CHARLES LÉVÊQUE 

SECTION DE PHILOSOPHIE 

Ce pr ix, de la valeur de tTo is mille f rancs;; à d 'cerner 
lous les quatre ans, sera décerné, en rgr ,., à l'aut eur dun 
ouvrage de métaphysique publié dans les quatTe années qui 
auront précédé la clôture du con co ur . 

Les ouvrages devront être dépo é au Secté lc.t t•i.=tt de 
l'In tilul] e 3 r décembre rgr3, te?"me de rigueur. 
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L'Académie se réserve d'introduire, s'il y a lieu, les 
candidatures d'auteurs dont les ouvrages n'auraient pas 

été présentés. 

PRIX CHARLES LAMBERT 

SECTIO DE PHILOSOPHIE 

Ce prix triennal, de la valeur de quinze cents (1·ancs, 

est destiné à l'auteur de la meilleu1·e étude (imprimée ou 
manuscrite) sur l'avenir du spù·itualisme . 

Il sera décerné pour la première fois en 1912. 

Les ouvrages imprimés cl 'ront avoir élé publiés dans 
les lrois années qui auronl précédé la clôture du concours . 

Les ouvrages devront êlre déposés au Secrétariat de 
l'Inslilulle 3r décembre 191 r, terme de 1·igueur. 

L'Académie se ré erve d'introduire, s'il y a lieu, les 
candidatures d'auteurs dont le ouvrages n'auraient pas 

été présentés . 

PRIX STASSART 

SECTION DE MORALE 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 

1916, le sujet suivant : 

« De l'organisation de l' app1· ntissage au point de vue de 
la foTmation morale de l'adolescent, des intérêts de la famille 

et du bon recrutement des professions. » 

Le prix est de la ale ur de trois mille f1·ancs. 
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Les mémoires devront être déposé au Secrétariat de 
l'Institut le 3 r décemb1·e 19 1!,, terme de rigueur. 

PRIX ADRIEN DUVAND 

SECTION DE MORALE 

Ce peix biennal, de la valeur de douze cents (1·ancs, est 
destiné à l'au te ur du mezllew· ouvrage sur l'éducation 
civique et morale clans une démoc1·atie, publié dans les trois 
années qui auront précédé la clOture des concours. 

Il sera décerné pour la pt·emière foi en 1 g 12. 

Les ouveagcs devront être déposés au Secrétariat de 
l'Institut le 3t décembre 1911, te1·me de rigueur. 

L'Académie e réserve d'introduire, s'il y a lieu, les 
candidatures d'auteurs donl les ouvrages n'auraient pas 
été présenté . 

PRIX ODILON BARROT 

SECTION DE L]];GISLATIO , DROIT PUBLIC ET JURISPRUDENCE 

L'Académie rappelle qu'elle a prorogé, pour l'année 
19 12, le sujet su ivant, qu'elle avait proposé pour l'année 
1909: 

« Faire l'histoire d'une coutume géné?·ale ou d'un groupe 
de coutumes locales) au choix des concurrents . En rechm·clte1· 
l origine et les modifications successives. En retrouver autant 
que possible les sources, en étudie?' les manuscrits) en montrer 
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l'application, elire en q11oi et JJOurquoi elles se rapprochent des 
coutumes voisines ou en cliffè?'ent. » 

L'Académie laisse aux concurrents le soin de choisir un 
territoire qui se prête à un travail original el où ils 
auront tro n\'é des document in téressants et peu ou mal 

connus. 
L e prix cs l de la valeur de cinq mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Sec t·élariat de 

l']nslitut le 3I décembre 19 11, terme de rigueur . 

L 'Académie r appelle q u'elle a propo é , pour l'année 

19 12, le suj et suivant : 

« Histoire du Droit et des institutions publiques et privées 
du Duché de Bourgogne, ju qu'à sa 1·éunion définitive à la 

couronne de France. » 

Le prix est de la valeur de cinq mille francs . 

L es mémoir es devront Atre déposés au Secrétariat de 

l'Institut le 31 décembre 191 1, terme de rigueur . 

L'Académie propo e, pour l'année 1914, le suj et sm­

vanl : 
« Étudier dans la jurisprudence La responsabilité civile et 

pénale des fonctionn aires publics et des administrations pu­
bLiques) et en dégager la théorie) en recherchant le p1·incipe 
de cette responsabilité et le 1·ègles suivant lesquelles elle 
incombe soit à l'État et à ses subdivisions) soit à leurs agents) 
a quelles instances ou pow·suites elle peut donner lieu) et 
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devant quelles jun'dictions. Expliquer jusqu'à quel point la 
responsabilité personnelle du fon ctionnaire peut et?·e COUVeJ•Le 
par un ordre supàieur. Comparer la législation et la juris­
prudence française en cette matièrP avec le dToit étrange?'; 
pm·Liculiàement avec le d1·oit anglais et le droit des États­
Unis d' Amé1·ique . » 

L e prix es t de la valeur de cinq mille francs. 

Les mémoires devront être déposés au Se rélariat de 
l'Institut le 3r décembre Igr3, te1·me de rigueur . 

PRIX KOENIGSWARTER 

SECTIOI DE LBGISLATIO , DROIT PUBLIC ET JURISPRUDE CE 

Ce pri , d'une aleur de quinze cents francs, à dé t ner 
tous le cinq ans, et de tiné à récompenser le meil/eu?· ou­
m·age sur l'histoire du Ih·oit) pub 1 ié dans les cinq années 
qui am ont précédé la clôture du concours, sera décerné 
en rgr{~. 

L e ouvrages devront être dépo és au Secrétariat de 
l'ln titut le 3r décembre rgr3, terme de rigueur. 

L'Académie e ré erve d'introduire, s'il v a li u, les 
• v 

candidature d'auteurs dont le ouvrages n 'aurai nt pa 
été pré entés. 

PRIX LÉON FAUCHER 

SECTlON D'ECO:'-IOMIE POLITIQUE, STATI TIQUE ET FI A CE 

L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 
19 r r, )e sujet suivant : 
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« L'hygiène publique au point de vue économique et social. 

Ses d1·oits et leurs limites. » 

L e prix est de la valeur de trois mille francs. 

L es mémoires devront êtr déposés au Secrétariat de 

l'Institut le 31 décembre 1910, terme de r igueur . 

PRIX ROSSI 

SECTIO D'ECONOMIE POLITIQ E, STATISTIQUE ET FINANCES 

L 'Académie rappelle qu'elle a proposé , pour l'année 

19 11 , le suj et suivanl: 

<< Le cuivre et ses alliages ( plomb, étain, zinc). Son histoù·e 

au X/ Xe siècle : production, utilisation, commerce. » 

Le prix esl de la valeur de quatre 1nille f rancs . 

L e!' mémoires devront êlre déposés au Seceétarial de 

l'lnslitutle 3r décemb1·e rg10, te1·me de rigueur . 

L 'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année tg 12, 

le suj el sui ant : 

<< Des dive1·s éléments au moyen desquels peuvent être 

réglés les comptes internationaux . » 

L e prix est de la aleur de quab·e mille francs . 

Les mémoires de ronl êlre dépo ~s an Secré lariat de 

l'Institut le 31 décemb1·e 191 1, terme de 1·iguew·. 
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L'Académie rappelle qu'elle a proposé, pour l'année 

19!3, le sujet suivant : 

« i nfluence de la législation contempO?'aine en France sw· 
le rôle économique de la Famille. » 

Le p rix e t de la valeur de quatre mille francs. 

Le mémoires de ronl être déposés au Secrétariat de 
l' lns li tut le 3t décembre r g 12, terme de rigueur . 

L 'Acad 'mie propose, pour l'année 1914, le sujet sui­
vant: 

« De l'accroissement de la production de l' O?' clans le der­
nier quart de siècle . De l'emploi des quantités produites 
et de l' influence de cette p1·ocluction sur les relations écono­
mzques. » 

Le prix est de la valeur de quat?·e mille francs . 

Le mémoires devront êll'e déposés au Secrétariat de 
l'Ins tit ut le 3r clécemb1·e 1913, terme de 1·igueur. 

PRlX LE DISSEZ IJE PE A RUN 

SECTION D'HISTOIRE GÉ ÉRALE ET PHILOSOPHIQUE 

Ce prix .sera décerné à un auteur dont les travaux 
rentrent dans le cadre des attributions de l'Académie. 

Suivant un roulement arrAté par l'Académ ie, le prix 

sera décerné en 1911 à Wl ouvrage d'histoù·e) en 1912 à 

un ouwagc dont le ujet ne ren Lre pas exclusivement 
clans le attributions d'une des sect ions de l 'Académie, 
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en 191 3 à un ouvrage de phi losophie, en 1914 à un 
ouvrage de morale , en 1 g 15 à un ouvrage de législation, 
droit public ou jurisprudence, et en rg t6 à un ouvrage 

d 'économie p olitiqu e . 

Tous les ouvrages devron t avoir été publiés dan les six 
dernières années qui au i'ont pr 'cédé la clô ture du con co ut'S. 

L e peix es t de la vah·ur de deu:r: mille (n tncs . 

Les ouvrages d'histoire devront être déposés au Secré­
tari a t de J'Insti tut le 3 I décembre rg 10, terme de riguew'. 

L'Académie se r és ne d'i ntro dui ee , sïl y a lieu, le can­
J idal uees d 'au te ues dont le ou rages n'auraient pas été 

peé enlés . 

PRIX DROUYN DE LHUYS 

S ECT!O~ D'HISTOIRE GÉ ÉRA LE ET PHlLOSOPHIQ UE 

Cc prix , de la valeur de trois mille francs, à déce m ee 
lous le ans, e l des tiné à récompenser les œuvres impei­
mé cs p ubliée depuis moins de trois ans el consacTées à 

l' histoire des négociations de la France ou à des questions qui 
se rattachent directement à la diplomatie . 

Les ouHages devron t êlre déposés au Secrétariat de 
l'In s ti lul le 3 1 décemb1·e rg 10 , terme de 1·igueur. 

L 'Académ ie se réserve d' introduire , s'i l y a li eu, les can­
d idatur s d 'au teurs dont le ouvrages n 'au r aien t p a été 

présenlés . 



PRIX PAUL-MICHEL PEHRET 
, ' ', ANCIEN ELEVE DE L ECOLE DES CHAHTES 

SECTION D'HISTOIRE GÉ NÉRALE ET PHILOSOPHIQUE 

Ce prix annuel, de la valeur de deux mille fran és, sera 

décerné à l 'auteur d'un oum·age histo1·ique publié dans les 
b·ois années qui auront p1·écédé la clôture du concours. 

Les ouvrages d eveonl êlt·c déposés au Sect·élariat de 

l'lnslitut le 3t décembre 1910, tm·me de 1'igueu1·. 

L'Académie se ré. ee e d'introduire, ·' il y a lieu, les 

candidatures d'auteut·s dont le ouvrages n'auraient pas 

été présentés. 

PHIX LE DISSEZ DE PENANHU 1 

ACADJ~MICIE ;S LIBRES 

Ce prix sera décerné en rg1· à un ouvt·age dont le 
sujet ne rentre pas e.T:clusivement dans les attributions d'une 
des sections de l'Académie. 

Le p1 ix est de la valeu1' de deux mille francs. 

Les ouvrages devront avoir é té publiés dans les SIX 

années qui auront précédé la clôture du concours . 11 

devront être déposé:, au Secrétaeial de l'Institut le 

3 1 décembre 1 9 1 1 , terme de 1·igueur. 

•.. ~ - ......... ;.:'lllt· . ..!f~· ~ . .J 



P lH X C O~Ul U ~S A PLUSIEU RS SEC Tl ONS 

P RIX \ VOL W SKl 

SECTlU:'iS DE LÉGl ' L.\.TL :\ ET D'ÉCO~OM lE PULITLQt.; E HI~ Lil\ l ES 

L 'Académie a d éc idé q ue ce pl'Îx se ra il décc l'n é, lo us 

les quatre an s, sur la p eoposi l ion d es secl ion s d 'économie 

polit iqu e e l de législa ti on r éunies, à l'ouvmge imp1·ùné ou 
manuscrit , soit de législation , soit d'économ ie politique, que 

les deux sections auront ju,gé le plus digne de l' obtenir . 

L'Acad émi e d éce r·ne r·a, e n 1~)11 , le p ri x \Yolow ski au me il­

le ur ou \Tage de législation, droit public uu ;'ut'isprudence q ui 

aura été publié dans les huil auné s q ui a ur·onl pr·éeéd é 

la dolure d u concour s . 

Ce p1·ix est de la valeue de t1·ois mille f1·ancs . 

L es o1rv r·agcs denont ê lre déposés a u Scel'élaria l d e 

lïns lilulle 3 I décem bte 1910, terme de rigueul'. 

L'_-\.taùém ie se r é ·er\ c d ïn l l'odu irc, :; ÏI ) a li eu, les can­

didatures d 'a u le ur·:, donl k · O tl \ r·agcs n" a ur·a icnl pa s élé 

pr· t'• · c n l <.'~:; . 

PHL EDl\IOXD FHJ~ VlLLE 

~ EC 110~S DE L~GlSLATlU:'i El' D'HlSTO lllE lt ÉU~ l ES 

Ce pri x, d e la valc u l' de quin:.e cent:s fh tncs, à d écemcr 

t o us l e ~ (leux an s « au meillcu1' ll'aYai l o l'i g inal , li' r e, br o ­

clnrre , nole o u nol i('e, t~c ... il en fr ·ant;ai ·, impt' Îl llé o u 111a-
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nu sc l'it , Ltil dan s les deu.c am1Ù'S qt~i <~ ur ·o nl pr·rcéd l: la 

c:là lLrr'e du co nco ur·s, lr·<n a il d ' un e étendu e corr·espondan t 

au mo in s ù qu a tre-vingt-se ize page d ' imp r ess ion in-8°, 

su,. l'organisation , Le 1·égime ou Le fonctionnement des minis­
tères ( Guer1·e nu Marine )) franr:ais ou ét1Ym(Jf!7'R / admini. h·ation 

ren l1·ale) connnrmdement: ofjlcif'rs 1 trmqH' . . L rt'Vias rlil•f'J~'i >>, 

se ra déee m é en ' 9 r :J. . 

Les man u ~c i'Îh ou li\Tcs pré. entés ;\ cc co ncou r·s 
d C' \' l'On t r lr·c dép osés au SecJ•é la r·ia t d e J' ]n s tilu l 1 3r dé­

œmbre ' 9 1 1 , le1·me de 1·iguem·. 

L 'Acad ém ie se r·é. e r \'C d ' inlroduir·c, s' il y a lieu, les 

candid a lut·es d 'a ul e\11·s do n t le ou n ·ages n'a uraient pas 

é lé prése nt és. 

f.ONf.OURS SOUMlS A L'EXA~IEN DE CmfMISSTONS MIXTES 

PRLX .JE:\ N REYNAUD 

« Cc p rix . e r·a acconlé a u le;n ·a il le plu s mér· ilan l r·e lc ­

« \'anl de ch aqu e classe de .J 'ln lilul , qui se se r a pr·od ttil 

« pend ant un e p é t·iod e de cinq a n . 

« JI ira t o uj ours à une œ uvr·e ori ginale, é levrc, el a.\'an l 

« un car actèr e d 'inven tion et d e n o uveauté . 

« L es membres de l' Insti tut n e ser ont pas éca t•tés d u 

<< concours . 

« Le p 1·ix se r·a to uj o urs déce r·né intég-r·a lemen l. 

« Dans le Cé\S o ù ancun ouvr·ag-e ne par aîtra it le Ill r·itel' 
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« cnli èr'emen t , sa valeur· serait déliv rée à q uelqu e grande 
« infortune scient ifi que, li llérai t·c ou ar tist iqu e . 

« Il pol'ler a le nom de son fondate ur JEAN R EYNAU D. » 

Ce peix, d ' une valeur annuelle de dix mille fraucs, . sera 

décerné par· l' Académie des ScicnœR morales ct politiques 

C lll 0 13 . 

L es ounagcs prés nlés à cc concou r·s dev ront è l rc 

déposés a u Sccré ta l'iat de l'lns l ilul lc 3 r décembre r g t ~ , 

tc rme de rigueu1' . 

PHlX ESTHADE-DELCH.OS 

l\1. Eslradc-Delc r·os, par son testament en da le d u 8 fé­

v•·•e r r 8~ G , a légué toute sa fort une ù l'lnstitut. L e re ~·enu 
de cc legs de' l'a èlt·c partagé, pae po l'li ons égale , enl t'C 
le s c i11 q classes de l'l nslilu l , p our se rv ir à décernc1·, pa t' 

chacune d 'e lle s , un prix lo u les cinq ans . 

( :c pt ·i" , de Lt ' a!e:u· de ltuit mille francs, sera décern è 
p;u· 1' ,-had é mil' de s Sciences morales cl politiques en 191 :­

;' t un o u\ r<~ ge p ub lil- dans les cinq années p récédentes, e l 

I'C 1ll 1·anl dan s l'onll'c dr.· <.'· l udes dont ell e s' occupe . 

Le· pt ·i:-.: ne pou 1Ta èl1·c pal'la gé . 

Les au lL' LI I'S pou i'I 'Olll dt.'· posc r· eux-mêmes leur s ouvrages 
a u Sec rda1·i ;tl d e I' Jnsl ilul <t\a llt lc 3I décembre rgr4, terme 

1/e l ' l!JllCUI' 

L'Aca d t'· ll tic se l't'SCI' ' c d' iul l'od uirc , s' il y a lieu , les can­

d i d<~lu rcs d 'au teurs dont 1 ·s ou't ':t gcs 11'auraient pas été 

P' i'· ~ P ttl rs . 



PRlX JE t\.N-JACQUES BERGER 

Ce peix, de la valeur de quinze mille f1·ancs, à décerne t' 
lous les cinq ans à l'œuvre la plus méritante concernant la 

Ville de Paris, sera décerné en 1 9 1 I • 

Les co ncurt'enl s devt·ont ju tifiet' de leut' qualité de 

Ft·ançais. 

Les ouvt·age dev t·onl H t·e déposés au Sect·ét <:u· ial de 
l'lnslilul, le 31 décembre •g• o, terme de riguettt. 

L'Académie se réserve d 'in troduiee, s'i l y a lieu, les can ­
didatures d'aule tu's dont les ouvrage n'auraient pa été 

pré~enlés. 

PHlX Fl~LIX DE BEAUJO H 

L 'Acadé mi e rappelle qu'elle a peoposé, pout' l'année 

t~)l :J., le suj e t sui vant : 

« De.~ organisali07t Je p1·é'ts sw· l' lwnnew·, à faible ù1térêt, 
ou sans intéré't, C'Jmme moyen d'empêcher que les cri es dP la 

vie des travailleurs ne se 1'ésolvent en misère. >1 

Le pt' Îx est de la va leue de cinq mille francs. 

Les mémoit·es deveonl êt re déposés au Seer 'tarial de 

1 Jn slilulle 3 t décembre 1911, tet-me de rigueur . 

PRlX BL ISE DES VOSGES 

L 'Académie pt·opose, poul' 1 année 1gr L1, le uj el ut­

va n l : 

• 
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« Rechercher /Ps applicatinns du princzjJe de la particzpa­
tion aux bénéfices en Franre depuis le milieu du X /Xe siècle 
fusqu' à l' heure prrisente, e.rposer les systèmes sui?•;s et les 

causes des succès et des échers. 
C:r n'est p as un e œ11YrP lhéoriqur, mai s une rnq ll èle 

pt·al iquc que J'Académie demand e aux roncu t•t·cnt . 

Le pr ix esl de la vale ur de quinze cmts fnmcs . 
T rs mémoires de,Tonl ê tre d'posés au Secrétaria t de 

I'Tn s lilul le 3 t décPmbrP r~:p3 , lenne rie 1·igueur. 

PRIX HALPHEN 

Ce pt ix, d'une valeur de quinze cents frants, ~t décerner 

tous les trois ans , - soit à l'auteur de l'ouvrage litté1·aire qui 
au.1·a le plus contribué au pmgrès de l' inslntction primaire, soit 
rl la persrmne qui, d'une maniè1·e p1·atique, par ses elfo1·ts ou son 
mseignement personnel, aura le plus contribué à la p1•opaga­
tion de l'insb·uction primaire,- . era déce t·né en ' 9 r ?.. 

Les ouvrages deveonl être déposés au Secrétaria t dP 

l' Ins titu t le 3r décemlwP 191 r, te1·me de rigueur. 
Lrs o uvrages devront avoie été p ubliés dans les b·ois 

années q ui auron t pré édé la clôture du concours. 

L' cadémie se réserve d'introduire, s'il. y a lieu, le can­

di da luecs d 'a uteurs donl les ouvt•ages n ' am·aient pas é té 

prése ntés. 

PRIX ER EST THOREL 

Ge prix , J 'une valeur de deux mille francs , à décerner 

Lous les de ux an s à l'auteur du meilleur ouvrage, soit imprimé~ 



:-soit manusait) rle:-stiné à L'éducation du peuple) 7WJt un Livl'e 
pédagogique ) mais une b1·oclwre de queLques pages ou un livre 
de lectw·e courante, sera dé~:erné en 1 g r 2 . 

L es ouvrages devron t êtr e déposés au Secréla1·.Îal de 
l'lnslitut le 3 1 décembre 1911, temœ de Tigueu1·. 

L es ouvrages impeimés devront a oir é lé publié · dan 
les b·ois années qui au ont peécédé la clôture du oncour . 

L'Académie se réserve d 'introduire, s' il y a li eu, l scan­
didaluees d 'a uleurs dont les ouvrages n'aur'a i -n l pa dé 

pt'ésenlés . 

PRIX Ffu\NÇOlS-JOSEPH AUDlFF.RED 

( Ouv?'ages. ) 

Cc prix, à décerner Lous les ans, est fondé en fav ur de 
l'ouvrage imprimé le plus propee «à faù·e aimer la mm·ale et 
la ve1·llt, et à faire repous er l'égoïsme et l' envie) ou à faire 
connat'tTe et aime1· la patrie » . 

. Le p1·ix e l de la ,-<:rl eut' de di.J: mille fm ncs. 

Les ouvrages clevronl être dépo 's au Secr·éla1·ial de 
l'lnslilul le 3t dér.ernb1·e 1910, terme de 1·iguew· pour ètl·e 
in scrits au co ncours de 19 r 1. Jl devront, en outre, a oir 
é lé publiés dans les t?·ois années qui auronl pr 'cédé la 
clàlure du conco urs. 

L es conditions du conco urs eront les mèmes pour les 
ouvrages qui seront dépo és le 3 r décembre rg t 1 poue Je 

C0 11 CD III'S d1• J'ann ée 19 1 2. 
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L'Académie se ré sene d'inlt·oduire , s'i l y a lieu, le can­
didatures d 'auteurs dont les ou rages n'am·aient pas été 

présentés. 

PRIX BIGOT E l\'lOROGUES 

Ce prix, à décerner tous les dix ans, el des tiné à t•écom­
penser le meilleur ouvrage sw· l'état du paupérisme en France 
et le moyen d'y remédier, publié dans les cinq années q ui 
auronl précédé la clô lm·e du concours, se r·a décerné 

en 19di. 

Le prix es t de la valeur de deux mille francs . 

Les ouvrages de ronl être déposés au Secrélal'ial de 

l'Institut le 3I décembre 1917, terme de riguew·. 

L 'Académie se réserve d' introduire, s'il y a li eu, les can­
didatures d'auteurs dont les ou rages n'aut•aient pas é té 

' l' presen es . 

PRIX CARI JER 

Ce prix annuel, de la valeur de mille francs, est destiné à 

•·écompenser le meilletw ouvrage ayant en vue des moyens 
nouveaux à suggérer pour amélio1·er la condition morale et 
nwtérielle de la classe la plus nomb1·euse dans la ville de 
D . , arzs. 

Le prix sera décet·né en 19 1 1 • 

Les ouvrages devront êlre cl ' posés au Secrétariat de 
l'Institut le 31 décembre 1910, terme de rigueur. Ils devront 
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en outre avo ir été publi és dan les b·ois années qui au1 ont 
précédé la clôture du concour . 

Les conditions du concours seron t les mêmes pour les 
ouvrages qui eront déposé le 3r décembre 1911 pour le 
concour de 1912. 

L'Académie se réserve d 'introduire, s' il y a li eu, l scan­
didatures d 'auteurs dont les ou r ages n'aurai ent pas été 
présentés . 

PRIX MAISO NDIEU 

Ce prix, de la valeur de trois mille francs ) à décerner tous 
les deux ans, à l'autew· ou fondateu?· d'une œuvre ayant 

contribué ou pouvant cont?·ibue?' à l'amélioration du sort des 

classes labo1·ieuses) sera décerné en 19 1 1 • 

Les ouvrages imprimés devront avoir été publié dans 
les deux années qui auront précédé la cl ô tu re du concours ; 
ils devront être déposés au Secrétariat de l 'Institut au plus 
tard le 3 1 décembre 19 1 o, terme de rigueur. 

L 'Académie se r éserve d 'introduire, s'il y a lieu , le can­
didatures d'auteurs dont les ouvrages n'auraient pa été 
présentés. 

PRIX JULES AUDÉOUD 

Le prix JULES AunÉouo"' d'une valeur de douze mille francs: 
sera décerné en 19 r 3 à des ouvrages imprimés ou à des in­
st i lutions, établi ssements publics ou 'privés, travaux, œuvres 

10 
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o u SC' l' \ 1ces J' e lal if à J' amél ioration elu . Ol'l des r l:1ssrs 

OU\Ti ères ou au sou lagement des pauvees . 

L es ouv•·agcs impr im ' s cl u on l avo ie élé pub li és clans la 

pè•·iode des qua(J'C années qui précéd rJ'On l I' L· chéa ncr elu 
con cours ; il: cle\Ton l ~ lre déposés au Sec rél ari a l de l'Tu li­

ltll au plu s laed le 3• rlérembre 19 1?. , temu r1f' 1·igueur . 

Les ins lit ul ion s, établi . cment s o u œ u\ 1'e . ne rloi l'Pnt 
JWS sc P''opose•· au r oJH'Otii'S ; l' \ ra d r mi r sr l' t~ :-;rr \ r Ir 

dr·oil dr lrs désig·nr r . 

P RL BARO\f DE JOEST 

Cc p•·i.x, de la valc ue de deux mitle francs, ü décernc •· ut ­

ce sivemenl par chacune de Académies en un P'' ix annu el, 

rt celui qui dans l' année aura fait une découve1·te ou ér1·it 
L'ollvrage le plus utile au bien public, sera déce •·né e n rg r3, 

par l'Acadé mie des Science. mora les e t p olitiqu es . 

Les ou vt' agcs de linés à ce concours, manu sc•·ils o u 
imp r·imés, dc \Tonl êlec r emis au Seceétari a l de l'ln s lilul le 

') 1 décemb1·e 19 r 2, te·rme de rigueur. 

L 'Académie se r éserve d ' introdu ire, s'i l y a li e u, les can­

didatures d 'auteurs don l 1 s ouvrages n 'a 11 ra ienl pas é lé 

pr·èscnl és. 

PHlX .J EA -BAPTISTE CHEVALLIER 

Ce pri \. dr la vale ur' cl trfJi mille francs , à décerne r· 

lous le s l•·ois ans, c. l clcs linë à r écom pe nse r l'aule ue fean­

ça is du meil lc u t· lt'a\a il p ub lié dans chaque p éei ode lr ien-
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nale, pow' la défense soit de la propriété individueLle, soit 
du droit de teste?' tel qu'il est établi par le code civil, soit 
du droit de succéder AB l NTE TAT, d'après les divers ordres de 
succession établi par le même code; il sera d éce m é en tgi3. 

L es o uv1·age · devl'ont être cl ;posés a u Scc t·élarial de 

1 J n ·Li tu L le 3 1 décembre 1 9 1 2., tenne de 1·igueur. 

L 'Acad ém ie se ré. en·e d' inü·oduire, s' il) a lieu, 1 · ca n-

didalu t'es d'auteu i'S dont l . ouvrage n'aura ienL pa. é lé 

peésentés. 

PH. IX. LE FJ~VfU.-D EUMLEH 

Ce pt·i:-.: d ' une \':llc ut · de vingt mille f1'aJlcs , se l'a d '•ce m ·, 

lous les di x ans pae l'Académie. Su ivant le vœu du l ·La­

leut·, il do it è l1·e alll'ibué à l'ouvrage le plus 7'emmyuabte 
sur les 1nytlzologies, philosophies et 1·eligions compa1'ée ·. 

Le p l'i x sera clécemé en 19 13 . 

L,cs o u,rage. éL t·an g 1·s l!·ad uil ·en fean ç ais -ei'Olll admi · 

ù p t·endre parl au concours . 

L 'o uv t·ao·c do il èL 1·c p :Lé 1·ic u1' ù l'an née 1902 . 

Les 11l <U1 u c1·iLs ou li vr s pl'ésc n lés ;\cc conco ut'S de' t•onL 

èl t·c déposés au Se ' t'élaeiaL de lïn ·t ilu l ll' 3 1 décemln·e 

19 1 2., terme de rigueur. 

L 'Académ ie se rés rve d 'i nlroduire, s' il y a Lieu, les 

c<~ndidaLut es d 'au Le u es donL les ouvrage n 'auer. ien l p as ' lé 

)JI'l'SCntés. 
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PRl / COHBAY 

Ce pt'Ïx annuel e t des tin ' ù t'écompense e celui qui am'a 
peoduit l'œuvee la plus u ti le dans l'ordre des sciences , 
des arts, des lois, de l'agriculture , de l' indu stri e ou du 

commerce. 

L es auteurs de manu scl'ils ou d'ouv t' él ges imprimés 
devront les déposer au Secrétaria t avan t le 31 décernùre. 
L 'Académie pourra co uronne r ]es auteurs qu i n'aurai en t 

pas posé leur candidature. 

Le pr ix consiste en une re te dont le lauréat jouira 

pendant sa vie . 

(L es rentes décernées en 1904} 1905} 1906} 1907} 1908} 

1909 et 1910 étaient de denJJ cent cinquante (1'WlCS. ) 

P R IX FRANÇOIS-JOSEPH AUDIFFRED 

(Actes de dévouement. ) 

Cc pri x, fondé par Mme ve ve Audiflred , es t des tiné à 

récompen er les plus beaux, les plus grands dévouements 
de quelque genre qu'il soi n l; il est décerné tous les ans ; 
il est d'un e valeur de quinze mille francs . 

L'Académie n'adme t pas de candidatures au prix F ran­
çois-Joseph Audiflred; ell e réserve le droit de chercher 
el de désigner elle-même le dévouements qu'elle récom­
pense . Toutefois elle accueille ra les inform ations que des 

l iet'S pout'eaienl lui fo urnir. 
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Ces inform ali ons do ivenl ê l1·c remi cs au Secrétariat de 
l'Inslitut au plu s ta t'd le 3 r décembre, tenneder iguetw, pour 
le conco ut's de l'année suivante . 

PRIX TA ESSE 

Ce prix triennal, d'une valeut' de trois miLle francs, es t 
des tin é à la personne ayant , dans les troi s dernières 
ann ées peécéclanl Je conco urs, le plus contribué à amé­
liorer la condition de la femme, soit par des écrit ) soit 
par des œ uvres . 

Il se ra décern é en r g J3. 

L es ouvrages devron t être dépo és au Secré tariat de 
I"Ln s lilut le3 r décembre 19 r2, terme de r igueue. 

L 'Académie se réserve d' in troduire, s'il y a lie u, l es 
candidatures d 'auteurs dont le ouvrages n'auraient pas 
é té présentées . 

FONDA1 10 CARNOT 

Madame Carnot a fait donation à l'Académie d 'un t itre 
de rente de onze miLle francs, provenan t du produit d' une 
souscriplion ouverte par le· Dame françaises à la suite de 
la catas troph e du 2 ,. juin 18g4, à la charge par l'Académie 
de r emettre, le vingt-quatre juin de ch aque année; en ou­
venir du pl'és ident CARNOT, cinquante-cinq secours de deux 
cents f rancs chacun à cinquante-cinq veuves d ouvrie1·s c!zargées 
d'en fants, que l'Académie aura j ugées les plus méritante . 

Madame Carnot a, par son te tament, en date d u 
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5 aoùl J8!:)t:l, légué ses diamants à la fondation, ce llLLi a 

permis la création de 18 nouveaux ·ecow·s, portant le lo lal 

~t soixante-trei:..e. 
Monsieur el Madame Sadi-Caenol, à l'occasion de leur 

Jn ar iage , onl fail don ~l l'A cadémi e, le 24 avri l rgoq, d ' une 
l'en te de quab·e cents fmncs, qu i a perm i de po •·lcr ~l 
soixante-quinze le nombre de· eco ut'S. 

« En souvenir cl confonnémenl au désit· de JVIadame 
« Sadi-Car not , née Mad eleine Soubiran, son épo use, 
« décédée le 20 ma es 1907 , el a i pour honoree la mé­
« mo ire de son père le Pré ide l Camol », M. le cap i­
taine Sadi-Carnot a fait don ù l'Académie, le 23 aoùl 
•goj, d ' une rcnle de ltois mille francs qui aélevé ùquab·e­

vingt-dix le nombre des ecours. 

FONDATl GAS NE 

Celle fouclalion, d 'un re venu annuel de sept cent cin­
quante francs) est destinée à l'attribution de ecours de 
dett.T: cenls fmncs à des veuves sans ressources et chargées 
d'enfants ) a(t'n de pe1·mettre rle donner plus d' e..ttension à 
l' œuvr·e de 1Jiadame Ca mot qui ne vise que Les veuves 

d' oum·ie1·s . 

CONDlTlOi\S POLH. OB'fEN JH. LE SECOUH.S 

Les demandes doivent. èlre parvenues au Secrétariat de 
l'l ns li lu l au plus tard le 3• décemb1·e, lacommission cl'ex.a­

mcH sc l'éunis. anl au moi s d janvie1·. 



- 7q 

L'"' lle · peuvcnl è lee adeessées, apt·ès légali sa lion de igna­
lut·es , soi t aux pr éfet des dép artements , soit di recte ment 
au Sca élariat de l'Ins titut: sans passc t' pae 1 'in te r médiaiee 
des préfet s. Ell es doi vent compeendef' les indi ca ti on . ui-

anlcs : 
t o \Tom , peénoms: àge, profes ion , domicile de la veuve ; 

·:>. 0 Peofe ·s ion du mar i. e t da le de sa mort; 
3° ~om , pt· 'nom s, ~I ge el s xc de hacun de nfanls; 
{j 0 llc's la ti on des aut orités lo ales e l p cr onn aulo-

ei sées, sut' la . ituation malé r.ie ll e c l morale d la famille 
et ses mér·ites paeticulie rs . 

NoTA.- Aux teemes de la don ation de Madame Carnot , 
les secours sonl ex clu ivement r é er vés aux veu es d 'o -
VRIER S CIU RGÉE S n 'EN F AN T S . (Jl e t à r emar·qu er qu e l'Aca­
démi e, ollicitée par la mi sè r de familles exceptionnelle­
ment nombreuses, n 'a pu accorder les secour q u'à des 
veuves ayant au moins t7'ois enfant à leur charge. ) 

Toute demande non accueillie peut è lee r cnou e lée 

l'année suivante . 

L ES VE UVES QU L AU ilONT OBT E :-.1 UN ECOU RS ~ E PO RR O ' 'l' 

PL US E N OBTE~ IR LES AN 'ÉES Sll l\' N'l'ES . 

(On trouveea au Secré tari at de l'Institut les formul t>5 

d es notices à fouenir à l'appui des demandes . 

BOURSbS TRIE NALES 

Ces hour es ont décernées chaqu e ann ée à cinq anciens 
élèves ortis des lycées L oui -l e-Grand, Charlemagne, 



8o 

Henri IV, Condorcet et Hoche, après avoir obleuu un prix 
ou un accessit, en philosophie, en mathématique. spé­

ciales, en discours fr ançais ou en histoire . 

CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS 

L'Académie n'admet à ses co cours que des mémoires 
écrits en français ou en latin, et adressés , francs de port, au 

Secrétariat de l'Institut. 

Les manuscrits doivent toujours e'tre entièrement inédits. 
Ils doivent être paginés, sui is d'une table et brochés . 
L'écriture doi t en être trè l isible . Chaque manuscrit 

devra porter une épigraphe ou devise qui se1·a 1'épétée sur 
un pli cacheté joint à l'ouvrage et contenant le nom de l'au­
teur. L'AUTEUil 'E DEVHA PAS E FAlHE CONNAÎTHE SOUS PEINE 

n'ÊTRE EXCLU DU CO COURS. 

Les ouvrages imprimés doivent être directement adres­
sés par l'auteur au Secrétariat de l'Institut, au nombre de 
CI ' Q EXEMPLAIRES, avec une lettre constatant l'envoi et indi­

quant le concours pour lequel ils sont présentés. 

Le même ouvrage ne pourra pas être présenté la même 
année aux concours de deux Académies de l'Institut. 

Le montant des sommes annoncées pour les prix n'est donné 
qu'à titre d'indication subm·donnée aux variations du revenu 

des fondations. 

Les mamtsc1·its déposés pour les concours appartiennent aux 
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archives de l'Académie. Ils ne sont point rendus aux auteurs, 
qui peuvent en prendre ou en faire p1'endre copie. 

L 'Académie, a fln d'éviter les inconvénients allachés ù 

cles p ublications inexactement faite des mémoire qu'e ll e 
a cour onné , invite le · autem de ces mémoires à inclique1' 
formellement) clans une préface) les changements ou tes addi­
tions qu' zls y auront inb'oduits . 

Les personne qui ont reçu un prix ont seul au ta­

risées à. prendre le titre de LAuRÉAT JJE L'lNsTrT T. 

Les personnes qui ont obtenu des récompense ont le 
d1'oit d'inscrire sur le ou rag·es qu'elles publient la eule 
mention qui suil : Récompensé par l'Académie des Sciences 
momles et politiques. 

Les personnes qui ont obtenu une mention honorable 
ont le droit d'insci'Îre sur les ouYrages qu'elles publient : 
M ent~·on honomble au concours de ... (Académie des Sciences 
morales et politiques). 

H 
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NOTICE HISTORIQUE 
SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 

Mu ÉMILE GASrfON BOUTMY 
PAR 

M. ALFRED DE FOVILLE 
SECRÉTA IR E PERPÉTUEL 

MEs muRs, 

L es teaditions l m Ame le règlements de l'Académie 
d s Sciences morales et politique assignent à on S cré­
taire perpéluel une mi ion qui e t à la fo i mélancolique 
et douce . Il faut qu à chacune de nos éances publiques 
annuel! , en décembre, il peenne la paeole après le 
Pré ident et fa e l'éloge d'un des grands morts que notre 
Compagnie s'honore d'avoir compté parmi se membres. 

Pour la s cond fois, je vi ns ici m'acquitter de ce 

pieux devoir. 
L 'an derni er à pareil jour, j 'ai dit adieu, devant l'Aca-
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cl émie en deuil, au gt·and homme de bien qu'ell e venait de 
perdre, ù mon lrès chet ct tr' s regt'etté précléccsscut' 

("Teorgcs Pirol. 
J c vai s aYoir aujourd 'hui encore à vou . en lrctenir d 'un 

homm e que j'ai per onn .llement connu, admiré cl aimé. 
C'e l nolrc ancien confrère ]~m ile Botttmy que je veux 
essayer de faire r evivre u1 in ta l dans ce lte enceinte , où 
il cul sa place marqu ée pend· n l un quart de siècle . 

JI a11rail pu trouver , p ur l'appeler sa vie e l es ccuvr~s, 
de. panégyristes plus a tori és que moi. Il n 'en saut'ail 
avoir de plus convaincu ni de plus affectucu cmenl dévou é 

à a mémoil'e . 
Mais c'est , je le sen bien, une lâche malai ée que de 

ressuscit e r de\ anl vous C• L homm charmant cl supérieur, 
dont la nature complexe subtile, nuancée et comme un 
peu fuyante, cach ait clan sc repl is de singuliers contrastes 
ct donl la carrièrr, en fait, a été tout autre qu 'e lle ne 

s'annonçait au déhul. 
De so n c'Léri eur mê e, les Lraits ne son t pas faciles ;\ 

fixer el i l a fa llu l'arl pénétrant d'un Roty pour que le 
beonze d ' une médaille arri,ttt à reproduiee avec tant de 
fidélité cc fin profill égèrem nl bu sq ué, ce lle physionomie 
aris locralique e t ju qu'au regard voilé de ces yeu x mi- lo s 
qui semblaient p lulôl fail p our lire au decl an qu'au 
dehors. L'incertitude cl<' la Yue, chez Bou lm) , cul vile 
poue conséquence 1 indé i ·ion de la démarche c l to ulc sa 
pcesonne :wail pri ' ;:n CC' le année. , un e apparence d ' in­
qui è lc ft'agili lé qui n'rn allt•rai t pas la hau le di linclion, 
mai · qui Lcna il un peu le. prof'a cs à distancc. « C'é lail un 
méditat if n, a elit dr lui (Jehhad: c'éta it aussi un doux , un 



modesLe , un discr eL. Chez lui la gailé n'alJ aiL guèr au delà 
du . ou t'Î t'e, ni la eaillerie au delà de l'épigramm e. 11 'en 
lenai L, comme gestes, au steicl n écessai ee. lJ padail peu, ii 
parlait bas. Il y a ail en lui une sorte de timidité physiq ue 
qui n'exc luait, d'ailleue , ni la netlelé des conception , ni 
la feem elé du ca r·ac lèrc, ni la ch aleue des sen lim .nt . 

Les conltadi clion s de ce tte âme allernalircmenL ieilc 
e l féminine pcuvenL s' xpliquee, au moins en paetie, par 
le vicissitudes d 'un e je un e sc ù laquelle le épe u es 
n 'avaient pas été épargnées . 

Seules ses premières années en furent exemple . 
L es paren ls d 'Émile Boutmy, so us Loui - Philippe, 

menaient une ie plus qu'aisée, pre que large . Le père, 
Laurent-Jo eph Boulm), camarade, ami, collaborate ur , 
associé peut-être d' J~ mile de Girardin , avait à lui au nord 
de P a t'is , dans ce qu'on appel ail a lor· la Peli te Pologne 
- c'est maintenant le quarlie1· de l 'Eu t ope - un maison 
confortable el un vaste jardin. Il était aus i peopri 'taire 
dan la Cr euse el , selon les aisons, c'es t ici où là que 
ré idai l a famiile. Troi enfants, lroi GJs lui é taient nés : 
Eugène, l'aîné, en 1833; le econd, Émile, en I835; le 
troisième, Henry, en 184!:> . Et l'avenie emblail sourire à 

ce petit monde, quand lout à co up le iel 'assombrit. . . 
Ce ful d 'abord la I évolution de 1848, qui ébr~mla tant 

de situations . Pu is ce ful, la même année, en juillet, la 
morl du père, frappé d'apople ' ie au cours d'un vo age 
d affaires . 

La mère res tait seule, et à peu près ruinée, pour faire 
face aux exigences d 'une triple éducation . Elle avait pour 
elle ses grâce délicates, ses elu ·, sa se nsi bilil ' el 
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so n désir de bien faire; mais moins habituée à commander 
qu 'à obéir, le veuvage la pr nail au dépourvu; et comme 
snn fils ainé, presque toujours malade, ne pouvait rien 
pour elle, c'était avec Émile, par la force des cho es, que 
JVIme Bou tmy allait partager le poid des triste ·e et des 
diffi cultés quolidi enn s : lom d fardeau pour un collégien à 
q ui Loule expérienc de la vie fai ai t défaut et qui savail 
déjà ce que c'est que de ouffrir . l l était sujet à des acci­
dents nerve ux qui lu i laissaien t alor s peu de I épit ct l'on 
nous a assuré que, à 25 an , ses cheveux étaien t gr is 
comme ceu ' d 'un vi eillarJ. emarquablemenl doué toute­
fo is e t ardent au h a rail, il a ail réussi à fa ire de bonnes 
et belles éludes , ain ·i q 'en témoignent les palmarès du 
lycée Bonaparle et ceux même du concours génér al. Ses 
maîtres fondaient sur lu i de grandes espérances et il ne 
demandai t qu'à leur d nn r r aison . Mais comment s'y 
prendre pour cela et de quel côté se tourner ? Le goût du 
veai et du beau n'es t poi l ici-bas une suffisante bo ussole. 
Aussi bien, il fallait vivre avan t de philosopher, ou to ut en 
philo ophanL Pour 'enir en aide au maigre budget 
familial , le jeune lauréa l donna des leçons à l'âge où, d 'or­
dinaire, on écoute encore cell s des autre . Il fut même 
pr écepteur dans un riche famill e belge et fil, à ce t itre , 
p lu sieurs voyages instrHctifs . Mais tonte servitude lu i 
rép ugnait. Redevenu libre, il e mit à chercher sa voie, 

un peu au hasard et sans p eesser . 
11 avai t pour tut .ur, 'ayan t eu pour parrain , Émile de 

Girardin, l'ami de son pere, le grand brasseur d'affaires et 
d 'idée -une idée par jour, c'était sa devise - , le hard i 
rénovateur du journali me contem porain. Trop agité pour 
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se faire le guide de qui qu e ce soit , Girardin avait du 
moins une r éell e amitié pour son Î!ll eul et , aux h eures 
critiqu e , il ne lui marchandait p as un co up d 'épau le . 

Voilà donc, un b eau jour, de par on p ar t·ain , Émile 
Boutmy journ aliste. Dans la PTes e, dans la LibeTté, dans 
les Débats, aill.eue encore, il fait de jolis arti cle de cri tiq ue 
liUér aiee, de critique d'ar t; oiee de critiqu e théàl t·ale. 

E t en même temps qu'homme de plume, il devient hom me 
desalon.Il e t assidu ch z ]e pré iden t Benoi t- Cbami don t 
le Ols a été son ca marade de collège e l qui les a ton deux 
promenés en lla lie . Il est r eçu chez le peinee Napol 'on, 
chez Ja prjnces e Mathild e chez la co mt esse cl Ago ul t , 
chez le doctc u1' Tré lat ... ; reç u aussi chez Guizot , don t le 
docte entourage lui r appell e un j our, plaisa mm ent, 1 École 
ct Athène de Raphaël. L'éclectisme de ses a pi ration , ]a 
correc tion de ses maniè res, l'ageémcn l de son langage, 
la Îlnesse de son esp1·it le font accueilli e avec fave ur par­
tout où il y a honn eur e t pl ais ir à être accueilli . De e lle 
p ériod e mondaine de sa j eunes e, Émile Boutm gardera 
touj out' le leès vif so uvenir et avouera quelquefoi l'inef­
façable r cge t. 

L a vie d famill e, elle, lui re t ait moin clémente . Il en 
savait appréc ie t' le douceur , 6lan t de ceux pour qui 
c'e t un besoin qu e d 'aimer et d 'ê tre aimé. Mai il n 'en 
connut qu e t rop le suj é tions, le charg,es; les hagrins . 
Ses frè r es, l 'a iné n on moins qu e le cadet , persi taient à 
lui Jai er Je rô le d 'un pateTfamilias à q ui l 'on peut to ut 
demander . E l ce rô le se comp liqua encor e pour lui; tout 
en s'a ttti tant b eaucoup , lor qu e mourut , en 1866, 
Mme Boutmy mèr e. 

i2 
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\ l' \-oul ;tt tl pas . c sépaee t , malgn; lc ui'S \'O('al ions di­
Yf' t'sc:;, les L1·ois fd · t•cs allrt·c ni s'inslal l<'t' rnsc tnbk pt 'l'S 
el u jardin elu Luxembourg, au n° 1 1 de la t·ur d Iéd icis, 
a loes loulc nouvell e . Mais la ' ie ù l1·ois, quel qu'en fus ·ent 
les ~mm lage , ne poli\ a iL pa· du t'e t· indéfinimelll. Ile nt·.' 

- Bou l m~, sodi cl an" un bon t·ang de I'J::co lc po l: Lcch­
n iqur; ne laecla pa · ù <[u itl e1· l' \ cl min isll'ali on des Pot tdl 'l' 
pout' en Lee l' , en q ua lilt; d'i ng<'n ic ut·, clans Ir ltn.ul pet·so n nel 
de la Co mpagni e de Sainl-(ioha in . E ugr ne, l'ainé , ch imiste 
minu lieu-.:, sc spéc i·OJ.lisail dans les cxpc t·l i. s médi co -1 6-
ga les; Lo ujout·s ,alétuclillaÎt't', il mou t'ul le premiee des 
trois , <lgt'• de IH a n - ( t8)~t ) . L' ingé ni eut' nr clC'\ail même 

pas a llr inclr ccl :I ge I L ). 

J~:m il c Bou lm y , lanl qu'il <l\a il cu eh:u g d 'ù1n c.·, n'a, ail 
prnsé au mal'ing r qu e pou t• en c;carler l'id ée . Qun.nd il 
sc vil seu l, il se lai s:·a lenlcr, mal g t'é la cinquantaine qui 
appt'ochail. Il <t, ail renl'o nlré, dan s le mi li eu le mieux 
fail po ul' lui plaÎt' , la fe mme d'<qile, lrès jeune cnco t'C, 
q 11i , p: 11 · L1 ~<;duisan lr di:-linclio n de sa pr t'sonnc , la r iche 
ctt!ÜII'C' dr son t'spt·it, l'n.lt•t\me digni te' de on rarae lè't'e , 
a ll ail èl1·c pou t· lui une l1·écieus r collaboralrice, en nu\me 
lemps q u' till(' c-xq ui:-.c ('ümpagn c. La b t·1 1 "diclion nup tiale 
le ut' l't tl cl o1t ii L'C le 1·~ aHil 18~h, au lcmplc peoles lanl de 
l'ave nu e d t· lit (.it'<liHk -\t'mée. Par un t·aec JH'Îvilègc, 
é'éla il le pi· l'e m l\me tk la ma t·it~c, paslcur ù la ' oix é lo­
q uen lc, qu i, du haul dl' la ch ai re, appelait sm· les nou­
YCcHI \ épou'\. lu ulcs les fcnru r du ciel (2). Ses vec u\ el 

1) ;-.;,·: 11 1 'i :i, ~1. llt•ury Boutmy es l morl, mat'ié el pèt'c de famill r, 

en l S!J:'!. 
(-2 ) ll l ntr ] ~ mil • · Bouln1y ~··!ail ln. fillr clr ~1. Ir pasl •·ur Brrst CI' . 
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ses pri èr es d evaient-ils ê tre exau cé ? Oui e l non. Oui , pen­

dant plu de quinze années, qui furent d es ann 'e d 'inli­
milé confi ante, d e bonheur di ec t c t cl (~ SO lll'i an le pro p é­

ri lé . Qui ne c souvienL d u alon d e Mme Bou lm , 1 u a inl­

Guillaum c, e t du charm e trè parti culi e r' qu 'e ll e y . avait 

r ép andre? Mai · à ces teop courlcs félic ilé un mal mys té­
eicux d evait plu s taed faire s uccéder d 'am ères tr ibula­

Lion , impo ant m ê me, à un moment donn é·, l 'é loignemcn L 
c t comme l' exil d e la chère 111 <.tlaclc. 0 ceu a ulés i mm éJ'Î­

tées du sort! Qu'il me oit p ermi s d e salu er d loin très 

r espectue use ment la d oul o uee usc l noble ve uve qui , 

au . pr ises avec lanl de ouffl·anccs, ne connaît d autre· 
con ola tion , aprè · cell e qui ,j nnc nl d e Dieu , 1uc la 

fer veur d e son cult e po ur la mé rn o iJ 'C de l'homme d onl 
elle fut Loujours s i fi èr e d e p ol'tc r le no m. 

Nous voilà loin , Me ie urs, d e ces années d e j eunes c 

d 'Émil e Boulmy que j e racontai s toul à l 'h e uee . Il faul y 
r evenir , n e fût-ce q ue pour menti onn e!' qu elque -unes d es 

belles amitiés qui , aprè en avoir fa il l 'o rne ment , onlr i­
buèrent à en prép are r l'o r.i enl a li o n dé finiti ve . 

A p eine maj eur , m a is déj à tr ' s enclin aux sp éc ula tio ns 
a bs Lt' a il es, Boutm s'était renconlr6, clans un h ôt l d e 

Be:x , en Sui s e) avec deux philosop he qui avai nt pr qu e 

le doubl e de son âge, mai dont il sul Loul de tâte on­

quérÎI' l'affec tio n, en même Lemps qu 'il leur donnait la 

sienn e . Et cc fut le point d e d ép art d 'une intimilé donl 

la morL cule d evait m ar qn r le Lerme . D e ces d eux homm es, 
l' un s'appelait Edmond S chér ee et l 'autre Erne t Naville . 

Protes tants tou s d eu x, il aYaient commencé p ar fail'C', 
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l'tm ct l'autee, de fo rt s études théologiques. Mais la 
méditation des problèmes de l'au-delà avait about i pou e 

eux à des conclusion divergentes. 
Schérer était de cenclu, par échelons, de l'or'lhodoxic 

au Joule, el u dou lc à la négation. Dé eetant alot· la tour 
d ' ivoire du pen eur pour l'arène où se heurl nt bruyam­
ment le opinions, il retour'na à Pari e t s' fit dans la 
liltér al urc, dans le journalisme el clans la poli Liq ue un 

nom qui ne sera pas oublié. 
Erne l Naville, lui , fidèl e jusqu'au bout ù son idéal 

r-eli gieux comme ~t a terre natale, esl res lé le philosophe 
ehr'é li en pat' excellence : avere -la plein d 'c ·· pr-il, d 'aclivilé 
inLdlccluell e e l de bonne hum ur. Vous savez. que notl'e 
Acad émi e a' ail fait de lui, dès 1886, l'un de se asso­
ciés étrangers. L01squ'il s'e l doucement éteint , l'an cler­

nice, il é lai l p lus que nonan<'naiee et de sa eeine vi eil­
lesse on peul dire, av c le poète, q ue ce ful le soir , le 
lon g , oir· d'un beau jour. La sérénité de sa vie a a it même 
quelque ch ose de co11lagicu\.. . Chaque été, pe ndant les 
vacances, Boutmy allailrejoindee NaviJle dans so n e rmitage 
hu spitalice du monl Salève , t les heures consacrées là haul 
à de calmes entretien · ur cl gr aves ujets, devant de 
splendides horizons, laissaient au Parisi en fatigué unP- du­

rable sensa tion de repos cl d'apaisemen t. 
Plus fra leencllc encore, s i po siblc, élait l'amitié qui , 

p endant quarante années, a uni Émile Boutmy cl Hippo-

ly te Taine. 
Ayanl eu, au lycé même, l'occasion d'èlee peésenlé à 

T aine, Bou lm y aYail été comme éblou i par les multiples 
don s de cel homme extraordinaire et lui avait voué un 
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attachement sans hornes. Génie pre que univer . el, Tain€' 
n 'é tait pas seulcm nt logicien, 1 hi losophe, moealislc, 
érudi l, cei Liq ue, hi loricn : il élai l a us i ar tiste au sens 
le plu élevé du mot; et toul cela s'entrelaçait m rveilleu­
semenl. Quel que soit le ujet qu'il lt aile, la peo e de 
Taine es t d'une éloŒ qui n vieillit pas et ce t peul­
èlrc 1 ar la beauté de la foeme plus encore que pae la 
solidité du fond que on œuvre durera. Il e t telle de ses 
démonsleat iÔns qui, compromises pae leur exagération 
même, ont déjà perdu un peu de leur autorité. ou ne 
consen tirions plus à expliquer lout Lafontaine par son ori ­
gine champenoise et à ré umer lout apoléon par le nom 
de condollie t·e . San a socier à de attaq ue où le parti 
pris s'accuse, les juge · les moins uspects ont aujourd'hui 
foe é de reconnaître le quelque cOtés faible de la 
méthode d'où procèdent, entre au tres belles cho e , les 
Orz.gines de la France contemporaine . Émile Boutm , quand 
il y avai t lieu, n'était pas le derniee à exprimer de 
doute , à formulee des I éserves : mais confident préféi é 
de l'auteur, il s'a sociait avec un inlérèt pa ionné à ce 
peq)éluel enfantem nt d idées neu es et de g 'néralisa­
l ion pui antes. Il admirait alternat ivement, dan Taine, 
sa façon de ra isonner t a manière de dire. E l. pl u 
encore qu'il n'admirait le Maître, il l'a imait pour a pro­
bité scientiflque, 1 our sa cleoiture intellectuelle, pour 1 in­
fatigable curio ité d'un e prit au si avide d'apprendre 
que d'in truire; pour a simplicit' aussi, pour a bonté, 
pour l 'empres emenl qu'il mettait, en toute occurrence, 
à faire plaisir et à rendre service. 

Boutmy l'aimait à ce point que, Taine ayant fait choix 



g't 

po ur ses villégialures annuelles du il e délicieux qu 'est 
Men lhon Sainl-Bemard, près Annecy, notre confrè l'e en 
avait à son lour appri le chem in, s'y étai t allach é pour 
la vie ct e décida mème ù fai1·e bàtir, tou l prè de là , sue 
le bor1l du L ac. Hélas! le jour où la maisonne t te ful 
achevée, en t8g3, Taine enait de mourir. 

C'es l ù H ip polyte Taine qu Boutmy, entre aut res bous 
offi ces, avait clù de faire, à 3o ans, cs début~ dans le haut 
enseignemen t . 

L 'École spéciale d 'architecture - une École libre -
venai t d 'ètre ouverl e à Paris, sur la r ive gauche, par Émile 
Trélat, celui que , au Conser aloÎJ' des arts et métiers, oll 
j e fus douze ans son collègue, no us appelions le J)eau Tré­
Jal. ]l a aiL offerl un e chaire' ù Taine . Taine, empêch é, 
lui dit: « Prenez Boulm. ! J) El ainsi fut fait (1865) . 

Vous vou demandez cc qu'allait enseigner aux jeunes 
spécialistes du boulevard Montparnasse ce p •·ofesse ur un 
peu novice et pas technicien elu tout. Ah ! Messieurs, il 
n 'y a tels parfo is q ue ceu"\. qu'ou croit timoré pour ne 
l'eculer devant aucun e haecl i s e. Bou tmy alla it profcsse t· 
- t·i en que cela ! - l'Histoire des Civilisations. 1l se leouva il 
lù dans son élément ; et, comme il élai l tou jour · en gu ' le 
d' un ;n enie, il r êva même, quelque t emps, de con saceee 
sa vie entière, avec ou sans collaborate urs, à ce lle entre­
prise encyclopédique. Mais dè 1867, ayant perd u ses 
no tes en voyage, il réduisi t l'ampleur de son cadee, et 
l'Histoù·e des Civilisations fil place, sur le programme , à 

l'Histoù·e comparée de [ Architectw'e , histoiee t rès largement 
conçue, comme l'aut re, et très p ychologiq ue , trop psy­
chologique, se mble-t-il, pour des Vilruves en hcrhr qu i 
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n 'e n demandaicn l p as lanl; mai s ple ine de faiL , riche 
d'ape t'ç us Ol' ig·in aux c l to ul imprégnée de ces théories 
nouvelles auxqu ell es Taine, par son Histoù·e de ta litté-
1'atw·e anglaise) Yenait de donne1' tan t d 'éclat. De cc l 
enseigneme nt sui generis, nou s possédon.· un avoureux 
échantillon dans le petit livee, cs cnlicllcme nl attique, inti­
tulé Philosophit> de [m·chitecture en G1·ère. Hien n'était plu 
cligne que ce l opu cul e de fix. c t' l' a llenli on de gen de 
go ût cl des homm es de science; mai s le millé ime inscr it 

~~ la premi èee v age - t 87 0 - cxpli rrue ass z que le 
volume ait , d 'a bord, passé à peu prè in aperç u ( 1). 

18;o!. Pout' Lo ul F rançai digne d e ce nom aya nl 
alors alle inl l 'àgc d 'homm , J ann ée tceeible n'a I as été 
eule menl une ann ée d'infinie clouleui' et d'humiliation 

·ans égale, mai aussi une année de CI' i c intime, cl cri se 

aigüe, int ellec tuelle e t moea lc, cri c déprimante ch ez les 
un s, CI'Îsc alutaire chez les autres . I l en fut ain i pour 
Boulmy . La politique intérieure elu second Empie , pu is 
sa p olitiqu e c ' térieure avaient trouvé n lui un juge sagace 
et sévè t'e . Mais qui eût o é prévo ir e l prédire de i tra­
giques expiation s? Devant l' nncm i, clans Pari a siCg', 
Boutm fit son devoir e l même plus que son devoir, 

pu i que la Toix cl 'honn 'Ur lui f 1l onfhré - au tilr mi li­

l c:tiec, en juil le t 1871 (2). Malh eui'C U ement, pour èlre un 

(1) Il a élé r'édilé en 189 7, avec un Lilre nom cau : L e Parthénon et le 
gé11ie grec . Un rec ueil spécial , l'Ampltilhhêtre, amil publié, en 1 66, la 
leço n cl'ouvcrlur d u cours d'hisloir ùcs ciYilisations ct, en 1868, la leço 11 
d'ouverture du co ul's d'histoire comparée de l 'archi tecture . 

('2 ) Le décret po l'le la dale du 27 juill e l e l Boulmy y es l qualifi é capilainr 
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vrai soldat, il ne suffit pas d'avoir du cœur et du sang­
fro id. Il faut aussi , comme disent les troupiers, avoir 
« bon pied bon œil », et c'est cc qui manquait tout à fait à 
notre ancien confrère. {Jn jour, par mégarde, il e laissa 
choir dan une tranch 'e et e bl sa au geno u. Le voilà 
couché pour des mois, lout à son dése poir el n'ayant 
rn ème plu s Ja saine di' er sion des exercices quotidi ens et 
des fatigues corporelles. 

C'est pendant ces longues semaines d 'in action forcée, 
au bruit de la fusill ade ou du bombardement, que le 
dilettante d'antan sentit 'éveiller en lui un autre homme. 
Il ne s'agis ait plus de comm nler Raphaël ou d 'intcrpré­
Ler le Parthénon . La France vaincue et meurtrie récla ­
mait le concours actif de lous ses enfant , urtout des 
p lus capables; et, par une longue uile d 'âpr es réflexions 
qui prenait>nl souvent la tournure d'un véritab le examen 
de conscience, Boutmy se lrom a amené à concevoir, 
à vouloir el déjà à préparer vi rtuellement la grande 
œuvre patriotique à laquell son nom restera toujours 
atlaché. 

A force de scruter les caus premières de nos dé astres 
ct d 'en chercher les remèd s possibles, il étail arrivé 
à sc pet·suader qu 'un des besoins urgents de la France 
no uvelle élait la cr 'ation d'un enseignement nouveau, 
d ' un enseignement waim nl supe r teur , qui puisse 
être le couronnement de lou te 'duca tion libérale et pro­
curer à notre démocratie de s gcs et sùrs inspirateurs. 

du génie auxiliai re de l'armée de Paris . Il avait élé allaché à la personne 
du général Tripi er. 
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Dès le 25 féveier 187 1, au lendemain de la Capitulation de 
Paris, à la veille de la Commune, il écrivait , dan une 
lettre ouverte à Ernest Vinet, bibliothécaire de l'École des 
Beaux- rts, ces lignes sugge ti es: «C'est l'Univer ité de 
Berlin qui a tl'iomphé à Sadowa, on l'a dit avec rai on; 
et il faut être aveugle poue ne pa voir l'ignorance fran­
çaise derrière la folle déclaration de gueue qui nous a 
conduit où nou sommes . On dit partout qu'il faut refaire 
dan les hommes le culte des choses élevées et le goùt des 
études difficiles. C'est assurément une nécessité pr ssante; 
mai , aupaeavant, ne faut-il pa créer l'é lite qui, de peoche 
en proche, donnera le ton à toute la nation? Refaire une 
têle au peuple, tout nous ramène à cela ... Il a manqué à la 
France d'avoir u faire essaim er tou le ans deux ou tro is 
cen ts esprits hautement cultivés ... n Et il concluait par ces 
mots : (( Il manque en France un système de haute cul­
ture ou, si vous voulez, de haute conformation libérale : 
il faut l'organi er! n 

Et poue organiser cette pépinière de patriote con­
scients et de futurs hommes d'État ou d'administration, 
Boutmy, répudiant le routines s' culaires de la mentalité 
française, ne s'adressait pas à l'État, ne réclamait même 
pas la protection des lois et le ubventions du budget. Il 
voulait que l'Éco le nouvelle fùt) comme celle d Trélat~ 
une institution libre, autonome, indépendante, maîtresse 
de ses moyens et maîtres e de son but. L'éphém' re École 
d'administration de 1848 avait suffisamment révélé l'inapti­
tude de l'État à former e propres fonctionnaire ; mais 
il re tait à démontrer que cette tàch e délicate ne t pas 
au-ciessus des forces et hor d la compétence de 1 initia-

13 



u~ 

Li' e pn' ee . Le mérilc supl'èmc de Boulm.r ful d 'avoir 
compris loul de suile el d 'avoir fai t comp rendre à ses 
am1s qu' un e École des sciences politiques peut êtr e e t doit 
ê lrc une ]~cole libre. 

« ll crO) ail, d i sail naouère ·on lrès émincn l successe ur 
leq uel, lui aussi, est des nôtr s, il croyait que, pout' rendre 
~l la F ran c et à l'Élal lui-mèm tous les services qu 'il 
leur en promclta1 t, un pareil ensci guemcnl a' ail par-des­
sus lou L besoin de lib erté c l d'impartialité; il jug ail q ue, 
par' cela même, il fall ait avoir soin de le placer au-dessus 
des passions politiques el des Julles des factions, à l 'ab ri 
de l ' e. pri t de parti ( r). » 

Mais ceux même qui applaudi ·~ aient au fier programme 
de Boulm.r pouvaient en croir la réali alion b ien aléa­
Loire, au milieu des ruines ac umulées par la guerr'e 
drangère et par la guene ci'ile . Taine, consulté, d isaiL: 
1< Essa)OIL' toujours ». Labouht)C disait : « Q ui sail ?>> . 
Guizol disa i l : «Prenez garde». N"olce Yéné t'é do)cn, 
l\1 . É mile LeYasscu t', s'enquérai t des voies el moyens, e l 
les trouvait inexistants : « 11 vou. manque, objcclai L-i l 
amicalement, trois cho ·es e~sentielles : de l'argent pout· 
fonder l'é lablissement; des maîtres pour do nnee un 
ense ignemen t sur des malière nouvelles ; des élèves pou1· 
fréquenter une École qui ne conduira ni à une carriè re 
détcnninéc ni ù un diplôme officiel. » E t , de fai l, il ne 
manquai t pas seulemen t à Bou tmy l'argen t, le 0 mail1·cs cL 
[ ' élèves : il lui manquai t encoJ'e , à celte époq uc lo in-

--- ------

~ l J Discours prononcé par l\1 0 Anatole Leroy-Beaulieu, le 12 janviet· 1 HOS , 
à l'i na uguration du monum ent (\levé itla mé moire d'Ém ile Bo utmy dans le 
pd•an de l'fcolc des s~.; i rn c<'s polili(!Ueso 



laine, Ja notoeiété, l 'autorité, le pr'esl ige 1 ersonn -1 qur, 
quelquefoi , suppléent au re le. 

Toul semblait donc convaincre ses desseins de l mérité · 
' mais, à force de r éfléch it , la foi lui était venue et on ail 

que la foi soulève le montagnes. Boutmy, un doux nlrl é 

lui aussi, ne vou lait pas r enoncer à on idée ; Boutmy ne 
consentait mème pa à allendre. Il voulait ag ie tout de 
suite .. . Et cc qu'i l y a de plu urprenant, de plu glorieux 
peut- êtt·e clans l'hi loire de l'École des sciences politiques, 
c'est la date même de a fondat ion : r87 r . La médaille de 
Roty a bien raison de elire dans a légende CHOLJE -

IN LU CTU P BLICO - SPE l N DOMlTA CO ' DTTrE - VIHO I-t U!I l 

C IVIUMQUE N TH LCI - PATHT ME i\tOR . 

Toutes ce . diffi ultés, Boulmy les a victoeieu ement 
résolues . 

L'argent manquait? L'argent es t venu: d'abord à petites 
doses, puis un jour très abondamment. Les fées, en 
France, n 'ont pas tout à fait perdu l'habitude de i iter 
les berceaux : vous savez comme moi le nom de la fée très 
bienfaisante dont la bag·uelte d'or se chargea, au moment 
critique, d' élargir le b erceau de l'École naissante e t de 
consoli der son budg et. 

Les maîtres manquaient? L es maîh es sont venus; ou 
p lutôt Boulmy les a découvert , un à un, avec un extra­
ordinaire persp icacité, e t les a, comme par enchante­
ment, passionnés tous pour son entreprise. Le directeur 
d'une école libre, dans un pays libre, a plus que n 'importe 
quelle université. le choix de . c collaborateur . Il n 'a 
poi nl à c pt'éoccuper des p ~u'chemin . et de Litre · il 'in­
quiè te eulement des qu alités per onnelles dont chacun a 
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fa it preuve dans son milieu professionnel ou autre. Ce que 
lr maîtres, à l'ltcole de~ science. polit iq ues, ens eignent 
au ' élèves, ils l'ont pr'e que tou vécu avan t de monter en 
chaiee, eL c'est ce qui fait leur force. Encore fallait-il que 
Boutmy sCtt devinel' ct usciter des vocat ions qui 'igno­
r'aient. On a dit de lui, et c' 'taiL justice, q u'il fut un mel'­
veilleux « inventeue d'hommes ». A cô té de lalen ts éprou­
ves - tels Paul Janet ou Émile Levasse ur - on voyait 
figuree sur son prospectus initial de jeunes teavailleues 
alors peu connus qui sont devenus illustres : Albert Sorel, 
Alexandre Ribot , Paul Leroy-Beaulieu . . . L es noms de 
ces ouvri er de la pr mièr'e heure disent assez combien 
Boutmy avait la main heureuse ou plutè>t l'esp rit clair­
voyant. Aujourd'hui encore, ap r'ès q ue la mort a pris 
Léon Say, Albert Sorel , Ernest Glasson, Georges Picot, 
Albert Vand a), je vois dans notre Académie une quinzaine 
de confrères que des liens plus ou moins étroits attachent 
à l 'École de cience politique et donl Ja plupat•t y 
avaient été attirés, de longue date, par l'appel ~pontané 
du Fondateur. Nul ne se dérobait de ce ux à qui il 
demandait 1 ur concours. 

J 'ai eu le grand honneur d'èlre de ceu x-là; et, hien 
que ce souvenir remonte à plu de tl'e nle ans, je mc r ap­
pelle, comme si elle datait d'hier, la visite t r ès inattendu e 
que me fit , un j our, Émile Boutmy dans mon cab inet de 
ch ef de bureau au Mini tère des finances . Je ne le co nnais­
sais pas alors, même de vue; et son attitude un peu hési­
tante, en entrant, me l'avai t fai t prendre d 'abord pour un 
solliciteur . Sans vaine périphrases, il se nomma el me 
fit connaître l'objet de sa démar che. Me voyant lrès 
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étonné, il écouta mes objec tions , les écarta une à un e 
avec simplicilé, déclaea la cho e jugée avant que j 'e usse 
dit oui, et mc lais a conquis par sa bonne grâce, mais 
très ému de ce bru squ e enrôlement. J e ne l 'ai jamais 
r egre lté . Une fois so us son drapea u, on se donnait toul 
entier e t on s prenait à aim er, autant qu e l'École elle­
même, elui qui en était l'àme . 

A tous ces professem' de provenances diverse , dont 
il n'avail fail cho.ix qu'aprè mûr examen, Boutmy lais­
sait une e trême liberté de pensée et de langage. Il se 
bornait, au début, à venir le entendre un e foi ou deux 
e t à leur donn er 1 ar écr il , s' il y avait li eu , quelques avis 
bien eillanl . J 'aurais voulu retrouver la leUr e que je 
reç us de lui le soir même de ma première leçon. D 'a ffec­
tueux encouragemen t y altern aient avec de tr ' juste 
cri tiques, dégui sées en discre ts cons eils, le tout di tribué 
d 'une main légère e t presq ue care ante . Il nous apprenait 
ainsi à tirer de nou s-mêmes le meilleur parti po ible . 

En même temps que les maîtres, les élèves aus i sont 
venus, et de plus en plus nombreux. 

L e débul , comme de j u te, avaient été mod tes . On 
avait loué, à l 'heure , non loin d 'ici, tout près de Saint­
Germain-des-Prés, un e sall e médiocrement spacieu e e t 
médiocremenl meublée : une chai e et un guéridon pour 
le professeur, pour les audilem s quelques bancs . C'était 
le gland qui deviendra chêne. En fait , ce t étroit sanc­
tuaire eut vite ses fidèles. Et quels fidèles ! Taine en pe r­
sonne e plaisai l à venir prendre place et se qualifia 
souvent , par Ja suite, cc ancien élève de l'École de ciences 
politiques. » Par·mi les inscrits de premières années, je 
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p uis cite r' M. Kean lz, M. Den s Coch in, M. Pau l Descha­

ne l, M. J\ lh<'J'l Vanda! , M. Renü Mill et, M. Geo r'gcs 
Cocher,,·, l\1. And1'é Lehon , f. Sainf-H.r n6 T aili Ft n­
dicr , le p r' Ïn ce Holand Bonap< de ... ( 1 ). 

Bi ent ô t , la quanti té s 'ajoutant à la quali té, il Ft va il fa llu 

c nlre t· da n. la vo ie de ag1·andisscmenls. L ' l~co l e e mb r )Oil­

nai r'c s'étail d 'abord leanspol'lre de la l'tiC de l' \b ba.' c ü 

la ru e T anmne. Un sec nd déménagemen t la cond uisit 
au n° r r) de la rue de s 'ainl -Pèr'e et llc ) a occ upé 

p cndan l q uelques années un 'as te appar te men t au pre­
miel' é tage . Mais le rapide e. 'Or de l' Insti tution ne p er­

me ttait pas encore de con idérrt· ce domicile comme défi­

nilir. La fée don t j'ai p arlé a. ant fa i l son appaei ti on au 

mom ent oppodun , l'École p ut a\ oir a maiso n à elle c l 

s'y ins ta ll er à l'a ise, en 1882; pui. mê me s' agrandir , 

p ar voie d 'an nexio n. Vous connaissez lo us son iègc 

acl trc l, a u n° 27 de la rue Saiu t-Guilla ume. La façad e 
ne uve do nl on l'a dolée paraîl q uelque peu funèbre a ux 
passa nts; ma is qu e l'intérie ur cs l vivant, com mod e cl 

m r me gai, g l'ùc·c aux jar'dins fleu ri qu i donnen l ai1, YU<' 

ct sol eil , grù ce sul'tout ~~ la ' ail lante et alerte j eunesse 
qui , de ce vie il hôtel ingénie u eme nt modem isé, fai l un e 
r·uchc to uj ours en tra ' ail! 

1 ,es é lèves désorma is 'y compten t pae cen taine , a utanl 
d e centa ines a uj o ut'd' hui que de d izaines au dé bu t (:>.) ; c l 

( 1) MM. Dar thou el Caillaux , ancien ministres, n'on t qui tté 1 ']~co l e 
qn 'cn 1885 . Pamli les é lè,·es étmnger · qu i se sont fait un nom ùa ns la 
politiq ue, on pe ul m en tionn er M. Au !Pn Cham berl ain, en Ang lelcn c ; 
l\1 . Karel Keamar, en Autrich e; l\1 Daueff qui fut min islrc de a rfairc. 
é trangères cl présiden t du Conseil en Bulgarie; Fer id Pacha . . . 

(::? ) On aYaiL compté 70 inscriptions en 187 1 -7~. A part ir de 1906-07, IP 
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c'rs l waimenl une é lite qui se donne là r endez- ou . 
Pa,, la forc e des choses, nolre Éco le n' est pas restée 

ex clus ivement affectée au culle dé intér essé de la doctrine 
e l de la vérilé. E ll e e t devenu e au i École préparato ire . 
Yi enl à ell e quiconqu e, en France, aspire aux concours 
du Con cil cl ' l~ lal , de la Co ur de. comptes, de 1 In ·pee­
Lion de. Fi nan ce , du Mini tère de Affai t'C Étrangères, 
elu Ministère de Colonies, elc ... Et la ru e Saint-Gui l­
laume es l maintenant Je chemin qui mène à b eauco up de 
haute fonction s publiques. L Gouvc!'nemenl n e l jamais 
li é par notre diplôme; mai ce ca 1' ré de papice n' en con ti­
lu e pas moin un pa eporl au vu duqu els s 'ouvt·enl 011 

s'entr'ouvrenl bien des porle . 
Que l'École des sciences poli tiques soit de nue École 

préparatoire , il faudrait le r egre tte r s i ce tte de tinat ion 
nouvt ll e avail cu pour effet d 'en l'e ndre l'enseign ment 
purement praliquc cl utilitaire : on peut s'e n fé li citer, 
au co nl1'aiec, étant donn é que la foetc éducation de 
l'esprit qui fut e l r es le la raison d'èll'e de l'é tabli menl 
·c répand ain s i de plu en plu pamli le· homm s des­
tiné· à cxct'ce r leur influence dans le mond e admini tralif, 
dan le monde diplomatique, dan le monde colonial , dans 
le mond e go uv rn em ntal e t parlementaire, dan la haule 
finance, dan s la haule indu trie, e lc .. . No lre ]~'cole oit aussi 
·es uwltiple · chair - assiégées par des légions d 'étean­
gers, venus de lous le point du globe . Il en i nt s ur-
tout des contt·ées d 'Ot·ient : Polonais, Roumain , Turcs, 
Serbes, Bulgares, Égyptiens. J'ai eu là pour élève de 

nombre de 600 est toujour dépassé. Depui sa fondation l'École a vu 
passer sm se; bancs plus de 6 000 élhc: ou aud iteurs. 
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J aponais, des Chinoi , des Per ans, des H indous ... Le 
peofes eue qui voit son auditoire hebdomadaiee ainsi 
con lell é de visages jaunes, bru n , quelqu efo is noir , 
mais tous in telligents, séricu.· et atle ntifs , e l averti par 
celle diversi té même q u'il n doit p a se r e tr eindee aux 
exigence de tel ou tel ·amen et qu 'une geandc p la e, 
une p lace d'honn eur ee te dur, dans ses leçons , aux idées 
générales, aux faits in terna tionau , ù la science univer­
sell e. L 'École eesLe donc fidèle, sans effo et , aux vues 
élevées, aux généreuse conceptions qui fur'enL celles 
de Boutmy e t son t ncore celles de son sucee seu l'. 

T outefoi Je but n'e t pas tout) en pareil ca : i l y a 
les moyens, il y a les méthodes, il y a les adapta tions 
néces aires et les évolu tions fécondes. C'est là notam­
ment qu 'excellait le génie pédagogi que de Boutmy. 11 
élailloin d 'admettre q ue le mie ux soit l'ennemi d u bien . 
Chaque année, pat· son initiative el pa t' ses soins, ce pe tit 
monde qu 'il avait créé ~ complé tait, e spéciali aiL ans 
perdre son unité, s'enrichissait d nouveau · organes or­
r espondan l à de nouveaux be o ins. L a vi e s'y manifestait 
à la fois par la solidar ité, par le mo uvement, par le p eo­
gr'ès . E L c'eût été assez pour nous la rendre chère à to us . 

Mais elle a encore d'autre séd uc tions . Il y a to uj out's 
r égné entre maître L élè' cs une si eéelle h at'monie 
et des sympathi es si vraies que nulle part ailleurs je 
n'a i vu s'affl emer au mêm degeé Je mot charmant de 
Michelet , d i ant qu e l' nseignemenl, pour bien faire , doit 
d' abord èlre une ami tié . Rue Saint-Guill aume, tout le 
monde es t ami . Rien q ue le Direc teur n 'y pad e jamais 
hau t, bien qu 'aucune mesu r'c disciplinaire n'ai t été ins-
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cri tc dans re réglemcnt , ou peu l- èlre même à cau e de 
ces témoignages de confi ance, les é tudiants , ailleurs 
moins docil es e t moins déférent , n'y ont jamai eu la 
tentation d 'un désordre qu elconqu e e t, depuis qua­
rante ans que l'École existe, il e l sans exemple qu'ils 
aient manqué de respect ou même rle courtoisie à l ' 'gard 
d 'un se ul d 'entre nous. Tout au contraire, il ne laissent 
échappe1 aucune occasion de nou pr·ou ve r leur gr'êrtitucle, 
leur estime e t leur attachement. 

Entre él èves et an cien s~ élève , qu els qu e soient leurs 
àges respectifs , la cam araderi e t' êt également le form es 
les plu s cordiales e t leur As ociation ami cale est cl enue 
le modèle elu genr . 

A voir le développement ininterromp u, la tenu e exem­
plaiPe et l'univer elle renommée de l'École des ciences 
politiqu es, on s'im aginerait volontier s que son fondateur 
n'avait eu qu 'à en surveiller , d 'ann ée en année, la facile 
floraison et à jot1ir tranquillement de ses croi sauts 
su ccès. A coup sûr, les éloges , les hommages , les hon­
neurs même ne lui ont pa fait défaut. L 'année 188o 
avait vu Boutmy, jeune encore pour de tell es distinction , 
app elé au Conseil upérieut' de l' Instruction publiqu e et 
élu membre libre de l'Académie de S iences mol'ales, en 
attendant qu e, dix-huit ans plus tard (18g8), il en devint 
membre titulaire. Et en décembre r8g5, à l'occasion du 
centenaire de l'Institut, son rub an rouge de 187 1 'é tait 
transfor·mé en rose tte. 

Mais nous qui fûm es les témoin de sa vie quo tidienne 
et les onfidenls de se secrète pensées, nou avons 
qu els écueil il a parfoi s rencontr 's sur sa route t qu els 

i 4 
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lout·nwn l-; lui ont cttll -it;s, :'t plus d'unt' t'CIH 'tsc, lrs lllahcii­

I;Hwes ;1\'ottt'-Ps ou non donl son füll \ l'f' (qa il l'objt' l. \h ! 
c'csl que son reu\' t'e, l''élail 'ea imrn l lui-nH\mc; c'Uait, 

comme il l'a dit un jom', « sa chaie c l son sa ng n : o n le 

l'a i a il so uffr-ir·, ct tn OI'alcmrnf cl ph) siq ue mcnt , quand on 
<'On ·pit·ait ·ontt·e e ll e. 

D e ces p e tit es cou ·p i•·al ion-; qui so nl déjà loinl<titt cs 

c l clonl il n '.' a pas li eu de ct·Hindec Ir •·clo ut·, j e n(· par­

le t·a is mème pas, sa ns le mal qu'e lles fa isaient à no t re ami 

ct sa ns l'a el consomm é qu'il a toujo urs su dép lo) e r, dan s 

ces h cu 1·cs d 'anxi é té, poue dt'·fcnclee sa chèee l~:co l e . 

Chez nou s, .Messieut·s ) toute ins ti tu tion lil)l'e, ut·loul 

quand ell e ré uss it , t•isqur de 'oi t· . 'a t·mc t·conlee elle, à un 

moment donné, ce ft·oid e. prit rle monopole , celle a,·cugle 

pas. ion élalis lc qu'il suffit d e juger par lc ues fntil s pout• 

lrsju~·e rsévèeemenl. Noll'eE ole ayant toujours s u consc t·­

\'Ct' sa neutralité e l se lenit• en deh o t·s ou, pout· mieux 

cJi,.c, au-dessu s des pnrtis, les plus sévères ne poLnaienl 

inrt·imine t· so n enseignement. Ce dont on lui faisait g Pi e f 

clan s ce rtain s milie u, , c'é tait mo in s d \! l•·e une .Ecole 

lib ér'a le qu e d 'èl1'e une Ecole libre. Poue lui fair·e cxpiet· 

ce tte audace, ses adver ai1·es ava ient d'abord d e mandé la 

c t·éa tion d'un e É cole d'Étal imilaire donl les privilèges 

auraient l'cn du toute concurrence impossible . 11 ful même 

question d e faire expl'oprier, de fai l'e absorbee pat' l'Étal 

l ' l~co l e libre; ct Bou l m , pendant des mois, p ul se deman­

der s' il n'allait pas ètl'e réduit à optet· enlre un e condam ­

nation ù m ort pure el i111ple ou une humi li::.nle capitula­
lion. 

1... 'oragr, cette fo is encore , passa sans éclater. Mais , 
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pour l 'é loi g·ner peu à p eu , que lle pati ence , quell e dex té­
rité, qu ell e diplomatie il âvait fallu! 

Une aulee souece d 'inquié tud es ful la lui militai re de 
r88g qui refu sait au diplome de 1 Eco le des ·c ience poli­
tiques l immunités co ncédée ù lanld 'aulr'cs . En derni er 
lie u, l'é mulati on lo ule nalur'eiJ e des F acultés de dr.oil 
s'es t traduite pa r' des m s ur cs lonl les cons' q uences 
a urai ent pu ê lr . g l'a\ e . n n o uvel enseignement, 
un nouveau cloc loea l, un e no uY clle agTégation ont élé 
constitu és, qui sembl aient devoir' ébranl er la fiel ' lilé de 
notee j eun e cli entèle. Eh bien, non, Messieurs . Ce sonl 

nos élèves eu. -même qui onlr·é ·o lu le fH'ohlème au mieux 
d e leut·s intérê ls el de. nô lr't'S en co mbinant à leur· gré 
les deux éducations p a r'a ll èles qui leut· é lai ent offertes . 
Certe s, l ' Univer sit é de :Fr::m ce P . lun e des for ce vives e l 
une des gloires du p ay ·. Tous, nous lui avons des obli­
ga tions; tous, nous somme fl er s d 'elle . Mais , quels que 

soient la valeur et l'écla t de son enseignement, il peut 
appele t' de complément-· utiles . S' il 'agit , par exe mple, 
poue nos fil de se famili ari se r' avec les secr'e t de la 
science financièr e, il se p eul qu 'apt·ès avoir appl audi , l'U C 

So ufflo t , la olidc e t b t illante p arole cle · ag r·égés n t·o bc 
t'ouge qui avent toul ce que p eu vent apprendœ les Lexlcs 
c l les li l'CS, il s trouvent une ali faction égale à voir le· 
mèmes pt·o bl èmes traités; r·u c Saint-Guillaume, p a t· de · 

inspecteur's des finan ce p ar un an c ien admini h'a teue des 
conll'ibutions indirec te , pa r' un an cien direc teur de l'en­

regi s ll~em cnt , par· un pr és id enl de chambee à la Cour des 
compte .. . Dans le corps en ·e ignanl de l'École des 
sciences po!ilique fi g ue nt au ·i de membres du Con· ' il 
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d'État , des dil'ecleurs gén 'raux, des banquiers, des 
député , des sénateur ... L' ·périence personnelle d 'un 
maitee qui a mis lui-mème «la main à la pâte», comme 
on dit, est un mérite auquel la jeunesse d 'aujourd'hui se 
montre par't ieu lièrement sensible e l m'est av is qu 'on ne 
l'en sau rai t bl âmer'. :\ us i bien l Universi té, p lu gene­
reuse que tels ou te ls de ses a ocat ·, pr'ê le elle-mê me à 

l'École libr·e quelques-uns de ses maîtres, et non de s 
moind r'es . 

Les souci s d' une direction toujours labo r ieu e el par­
fois tourmentée n'avaient pas empêché Boutmy d e se 
r ése r' \'er en 187Lj el de con ner jusqu'e n 1886 un cours 
des plus importants , Je cour d'histoiee constitutionnell e 
comparée . JI y faisait prruv d'autant de vil'luosi té que 
de . avoir·. Ses plans étaient so igne usement aménagés; 
ses aperçus é taien t originaux, on style soign ' ~ élégant, 
pittoresque. L 'image y fleuri saiL volontier , comme dan s 
ses écrits; car le goût et l'ar t de la métaphore lu i é taient 
communs avec T ain el ces deux habiles p rosa teur sem­
blaient s'y enco urager l'un l'autre. 

Du coue professé p ae Bou tmy procèden t directement, 
ap rès la guerre, ses premières publica tions : d'abord, en 
1885, les Études de droit constitutionnel (France, Angleten·e, 
JJ'tats-Unis ) ; puis, en 1887, Le développement de la Constitu­
tion et de la Société politique en Angleterre. L 'a ttention de 
nolt·e confrè t'e avait toujours 'lé pécialemcnt attirée par· 
le jeu des institutions anglo-saxonnes. Dès I863, il avait 
été en observer sur place l' prit et le fonctionnemenl. 
La constitution britannique, toujours en formation, tou-
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JOurs en mou emen t, ne resse mble pas à nos constitutions 
ft·ançaise dont cha cun e, sot·Lie tout arm ée du cerveau 
d 'un théori ien, s' incorpore dan un e série d ar ticles 
méthodiquement juxtaposés . La con- titution anglais , 
ell e, n'e t écrite e t m·tout n'es t cod ifi ée null e part. Il en 
est un peu cl elle comme de fameuses' lois de Minos dont 
Hérault de Séchelles, en 1793, cherchait vain me1ll le 
recueil à la Bibliothèque Nationale. L'intelligence de la 
vie politique des Anglais e ' ige la r.o nnaissanc appro­
fondie de l ut'S annales, de leu r mentalité, de ]eue religion, 
de leur e thétiqu e, de leurs mœut·s; et c'est à quoi Boutmy 
n'a cessé d 'appliquer s rares facu ltés d'obser ation, 
d'an alyse el de raisonnement. Le livre où il a 1 mieux 
résumé ses enquêtes e t son Essai d'une psychologie poli­
tique du peuple anglais au XfXe siècle. La première 'di lion 
es t de 190 r. ll y pas e en re ue, très attentiv ment, les 
faces diverses du problème : l'homme en général, le milieu 
humain , les eaces, l'homme moral e t social; J'homme 
politique ciloy n, homme de pa di , homme d État; la loi; 
la royauté; enfin, l'individu, e t au-d sus cl l'indi idu, 
l 'État, avec sa doubl e fonction intéei eure et e ' léri ure : 
« Notre obj et dan ce volume, concluait l'auteur , n'es t 
pas de tirer l'horo cope de temp à venir; notre préoccu­
pation n'a pas élé de mettr·e à nu les causes profonde déjà 
et assez rec ulées qui ont, en cent ans, transformé co mplè­
tement l'État, la nation el le pays. Nous a on eu un 
dessein différent; nous avons recherché, plus haut que le 
mobile tableau du monde , les causes premières, les 
causes maîtresses qui ne changent point· nou · le avons 
suivies dans leurs effet qui échappent eux au si aux 
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vat·iations des circonstances. Ce que nous avons essayé 
de saisir, c'est le fond presque peemanent de la race 
anglaise, ce qu'elle demeurera dan lous les lemps, quelq ue 
forme qu'elle revête : démoceatie ou oligarchie , monat·­
ch ie ou t•épublique, pay de libre échange ou de droi ts 
p t·o tecteu t·s . Par exemple, malgré les énormes diffé­
eences de caeactère qu 'il prés nle d'un siècle à l'autee, 
le peuple anglais est r esté el restera très individua­
liste , très peu capabl de sympathie, très peu sou­
cieux de celle de ault•e,·, tees orgueilleu ' jusque dan · 
l'humilité d'une dévoti n inlPnse, teès dédaigneux des 
autres t'a ces e l ll'ès impropr e à ·e mélang·er avec elles, 
incapable de comprendre même de loi n la solidarité du 
monde civ ilisé, inclin à diviset· les questions, à les mor­
cc let· mème, indifféren t à l' idée de les ré unir dans l'har­
mon ie d'une vaste s nthèse, se servant de la logique 
plu tàt pour faire après coup de apologies que pour 
d(·co uvr ir des horizons nouveau ·, plu disposé à suivre 
dans ses changements un illu tr homme d' J~lat qu'~t 

s'allache t' pour le condamner à la rigidité des p t·incipes, 
exempt de to ut esprit révoluli onnait·c c l pourtant fertile 
en peesonnalités originales . .. » 

Voilà un portrait peu flatleue 1 mais hardiment brossé c l 
qui fait hon neur , comme facture, au pinr.eau d'où il es t 
sorti . Les applaudissements q u' il mét·itait ne lu i mai-1-

quèrent ni chez nous, ni à l'é teanger. Toutefois, la res­
semb lance du portrait fu t cont tée, en Angleterre même, 
et l'auteur ne laissa pas d'en ressentir quelque mauvaise 
humeue. Dans une lette adressé , le 22 juillet 1 go 1, à 

un jeune ami qui était devenu· uu dé, oué collaboralcur, 



1 1 1 

Boulmy (>(· l·i, a il : « Lti I'Cc;u lrs a r·t ides t•e latifs ù ma 

Psycholo,qie de l' i lngle/f'ï'l'f'. J cs a1'lic les anglais ont hien 

caractéristiques . Jl s monl1'cnl à que l point il est vra i que 
l'homme ne se connaît pas, ne se voit pa lui- même. Les 
Angla is so nt avec moi tant que j e leue donne des louanges: 

ils recu lent , s' i1'r itenl ou mc pr· nncnl en p itié dè que je 
les critique ... >> 

Eh! oui , san. doute : le · -\n gla is a im ent qu'on les 

admiec c l il le u1' dép laît qu'on le h làme . Mai il n'y n 

pas qu 'e u · . L es lignes qu e je viens de citer suffiraient à 
prouver que les Français a u i, fus c nt-il s p • chologucs 

et phi losophes, préfèrent infin iment le éloge au réfu­

tations. 
. L'Essai d'mw Psychologie politique du peuple anglais fut 
sui ,·i de ll·ès pr·ès par les Eléments d'une Psychologie poli­
tique da peuple américain ( 1002). Les deux manusceil s 

avaienl longtemps voisiné ur la Labie de travail de l'éc ri­
vain e l l d e ux Lablea ux é lai enl destin és ù e faire à la 

foi s pendanl el con li aste . Les mêmes qualités d fo 1·me 
e t de fond en eecornmanc.lent la l cture . Si le premier a 

eu, n Feance, plus de uccès que le second, c' t que 

Bou lm y parlait de l' Anglctet·re de visu . En Amérique, il 

n'avait pas mis le pied et, an doute, d 'autres avant lui 

s'éta ient également fait ju ges de la vie américcill sn ns 

y avoie part icipé; mais on ne peut ni ee que c - . oit un e 

chance d 'inféeiot·ité . 
Presque en mèm e lemps que les deux Psyclwloqies ava it 

enco ee pal'u un aul1' -' volume 1 orlant la mê m ignatu1·c. 

Boutmy . avait eéuni le. lrois eules not ices né rologiqu cs 

qu'il e Cit aloe: écrite : ce lles de Laboulaye ( 18 g) ; ce ll e 
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de Schérer (18go) et celle de Taine (r8g3) . ]] convenait 
assurément de nous aider à les relire, car on y trouve 
des pages de toute beauté. L 'émotion aidant, la pensée 
cl le style se surpassent eux- êmes. On aimerait aujour­
d 'hui à voir une édition nouv Ile ajouter· à ces éloquents 
discours les fortes monograp ie que Boutmy a consa­
crées, en 1902, à Agénor Bardoux, dont il avait été ici le 
successe ur, et) en Igo5, à son ami Albert Sorel, dans 
les Annales des sciences politiques. 

Vous avez dù remarquer, Messieur·s, que les princi­
pales publications de notre an ien confrère furent presque 
simultanées . L'élaboration en avai t été lente et plus d'un 
craignait qu'e1l es ne se fissent très longtemps attendre. 
Mais, une fois arrivé à la soi ·antaine, de pénib les aver­
tis cments avaient fait compeendee à Boulmy qu 'il ne 
fallait p lus temporiser s'il voulait donner au grand publi c 
sa ' ' ''aie mesure, comme penseur el comme historien. Dès 
I8g5, l'état de ses yeux 'était bru squemont aggravé au 
point de lui r endre toute le tut'e et t oute écriture im­
po. sibles sans le secours d'autrui. En mars 18g8, une 
menace de paealysie ne fut conjurée qu'à grand'peine. 
Et à ses misères personnelles s'ajoutai en t les cro is­
santes tristesses causée par la maladie et l'absence de 
Mme Boutmy. 

D'autres, moins courageux, se seeaient défini t ivement 
repliés sur eux-mêmes: Boutmy, au contraire, estima qu'il 
se devait et qu 'i l nous devait de hâler l'impression de 
ceux de ses écrits qu 'il pouvait considérer comme consti­
tuant son testament sei nlifique .. . De là, tant de publi-
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ca lions success ive et toules excell entes , d'aill urs ( 1 ) . 

On eûl d it qu'i l liquid::~ it : c'es t qu'i l commençait ù 

sentie la geande échéance peochaine. Au toue de lui , 
l'ombre s'épaissi sa it gi·adu ellement, au p~opre c~mme 
au fi guré; et son âme, fatiguée pre que autant que es 
ye ux, aspirait, ell e aussi : an repo . Lo1· qu e, par une nuit 
d'hiver (25 j anvier 1906), la mort vint subitement Jui 
toucher le f1'onl dans sa ch ambre solit aire de la ru Sain t­
Guillaum e, il l'a ttendait; il l'a ppelait 'peul-êlre, mai toul 

bas, se lon sa co utum e. 
Ju squ 'au bout, cependant, le cerveau était r esté sain c l 

le cœur était r es té chaud. De nombreux am is, j eunes ou 

vieux, en ava ient lous le. j our. la peeuve . 
Ses d cm ièt·cs joies sen tim enta le. lui vinrenld'une petile 

fill e qu 'i l avait adop tée el dont la lendresse en fantin e 

peuplait ses h eures de loi ÏJ' . 

Ses de mi ers plaisirs in lcllecluels, Messieurs, lui son l 

venus d e vo us . JI a imait notre Académ ie, comme nous 
l'ai mons lous . Cl-•aquc amed i, d ' un pa un peu chance­
lant , le co u lrès enve loppé quand il fa isa it froid , ses 
pau •·es yeux p•·o légé par de ve1 J'es de co uleur sombre, 
il s'ache min a it ve •·s l In s lilul e l all ail s'as eoir là-haul , 
silencieux, mais co ntent. Il é lait de ce ux qui saven t éco u­
l e•· : quell e que ful la ques lion mi e à l'ordee du jour, il 
se plai sait à vous entendre tous, philosoph es, morali ·tes, 

("1) Dès 1899, Boutmy avait aussi publié , mais sous un nom d'em­
prunt, un pe lil roman psychologique (Amalia, nouvelle, par H. Laugié­
Dalté, dans la Revue bleue des 9, 16, 23 eple mb re). Citons enfin, parm i 
ses derniees travaux. académiques, Les États-Unis et l'fmp érialisme(1 902 ), 
La déclaration des dl'oits de l'homme et du citoyen ( L 903), et A 7n·opos rle la 
souveraineté du peuple ( 1904 ). ~ 

Hi 
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jurisconsultes , économistes , hi toriens ; et il compta it 

ces moment s-là au no mbre ci P, me illeurs dont il pûl joui1· 
encore . 

Oui , Messieurs: de e o·alan t h ommc, de ce bo n ci toyen, 

de ce fin lettré, de e pénétran t psychologue, de cet 
incomparable éd ucateur· de la j eun es ·e, vo u · avez été , 
dans on ct·épuscule , la pet·si tan te conso la ti on . 

Il me se mble êtr<' son inlerpt·ète en ,.o 11 s en t•emeJ'C' Îanl 
aujourd 'hu i. 

Par it:, - T.rp . l'fe Firmin -Di rlot fit Ci•, 1m pr . ifl l1rn tJ tnr, 56, ru e Jaf'oh.- 50lll. 


